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Note de l’auteure 


Le Geeky Kink Event (GKE) occupe une place importante dans ce livre. Si le 
concept vous paraît alléchant, j’ai une bonne nouvelle pour vous : il existe bel et 
bien ! Il apparaît dans ces pages avec la permission de Jeff Mach, son fondateur 
et gourou, un homme merveilleux et l’hôte d’événements de qualité. Geeky Kink 
et sa convention jumelle, Geeky Kink New England, ont lieu chaque année. Si 
j’ai choisi de transposer dans le roman la convention à Kissimmee, Geeky Kink 
se tient généralement à Piscataway dans le New Jersey. J’ai songé à inventer une 
convention pour mon histoire mais mon expérience personnelle au GKE était si 
parfaite que j’ai préféré m’en tenir à la réalité. L’ambiance décrite est 
authentique, et si vous êtes un peu geek et un peu déviant (même un tout petit 
peu !), je vous recommande chaudement d’y faire un tour. Vous pourriez bien 
m’y croiser. 
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Iris Parker termina le fond de sa flûte et sentit les bulles pétiller jusque dans 
son nez. Elle avait beau ne pas être une grande buveuse de champagne, elle 
faisait toujours une exception pour les mariages, et tendit sans hésiter son verre 
vide à un serveur de passage. Après m’avoir autant resservie, il ferait mieux de 
carrément me laisser la bouteille, songea-t-elle, amusée. L’ivresse voilait ses 
émotions et lui permettait d’ignorer qu’elle se trouvait à un mariage, et non à une 
simple fête où tout le monde mangeait et dansait. Elle aurait pu se joindre à ses 
collègues à l’open bar, mais il y avait quelque chose de délicieusement décadent 
à se saouler au champagne seule. 

Isabel se glissa sur la chaise libre à côté d’elle, l’air fatiguée mais heureuse. 
Ses boucles brunes commençaient à s’échapper de l’élégant chignon et quelques- 
unes lui tombaient même sur le front, lui donnant un look décoiffé absolument 
ravageur. Iris n’avait pas l’habitude de la voir en tenue de soirée, elle qui 
préférait les vêtements informes et amples au travail. Mais ce soir, elle portait 
une robe de soirée bleue moulante qui s’accordait à merveille avec sa belle peau 
dorée. Son copain, Caleb, devait sans doute l’adorer. Iris jeta un coup d’œil par¬ 
dessus l’épaule d’Isabel, en s’attendant à voir Caleb derrière elle comme à 
l’accoutumée, mais il n’en était rien. Surprenant. Depuis que le couple avait 
rendu sa relation publique il y a quelques mois, ils étaient pratiquement 
inséparables. 

— Où est Caleb ? demanda Iris en se penchant vers sa collègue pour se faire 
entendre par-dessus la musique. 

— Il est parti nous chercher à boire. 

Isabel rapprocha sa chaise afin de ne pas avoir à crier. Elle était 
resplendissante, et Iris ne pouvait s’empêcher d’être heureuse pour elle. Bien 
qu’elle fût censée être l’impartiale directrice des ressources humaines et faire 
preuve de neutralité envers tous ses collègues chez PI Games, elle avait un faible 
pour Isabel depuis le jour où cette dernière avait attaqué ce trou du cul de Lloyd 



sur son comportement sexiste. Quand Lloyd avait démissionné un mois plus 
tard, personne ne s’était plaint, et le nouveau responsable marketing et relations 
publiques qu’Iris avait déniché s’était montré doué et très agréable. Isabel et 
Caleb étaient également parvenus à entretenir une relation amoureuse durant 
presque cinq mois sans jamais commettre la moindre faute professionnelle, ce 
qui avait simplifié la vie d’iris. 

— Tu ne vas pas danser ? 

La voix d’Isabel vint interrompre la rêverie d’iris et la ramena dans le 
présent. 

— Sans doute. 

Iris leva sa flûte et en descendit la moitié en une seule gorgée. Sa voix était 
légèrement pâteuse, elle-même pouvait l’entendre. Elle ne masquait pas son 
ivresse aussi habilement qu’elle l’aurait souhaité, ce qui était amusant étant 
donné qu’elle ne se lâchait jamais en présence de ses collègues. Eh bien, il faut 
une première fois à tout, se dit-elle tandis qu’elle enchaînait sur une autre gorgée 
tout aussi généreuse. Et quelle meilleure occasion qu’un mariage ? 

Les deux femmes tournèrent la tête en direction de la piste de danse. Will 
Garnett, le propriétaire de Players Incorporated - PI Games -, faisait virevolter 
sa nouvelle femme, Gwen, comme s’il était un habitué des concours de danse, et 
non ce quinquagénaire trapu et chauve à la tête d’un studio de jeux vidéo. Iris les 
regarda d’un œil distrait, l’alcool l’aidant à se détacher de son environnement et 
lui procurant une agréable sensation d’étourdissement. Will était quelqu’un de 
bien. Il méritait son bonheur. Sa petite entreprise était pour Iris une famille et, 
malgré son aversion naturelle pour les mariages, elle était contente que Will ait 
convié tous ses employés pour célébrer son union. 

Caleb apparut avec deux verres à la main et en tendit un à Isabel. 

— Tu as changé de table, j’ai cm que tu avais disparu. 

Comme Isabel, il s’était mis sur son trente et un et portait avec élégance un 
costume gris et une cravate bleue. C’était mignon : ils étaient assortis. 

Isabel saisit le verre offert et fit un signe de la tête en direction de sa voisine. 

— Iris avait l’air toute seule ici, alors je suis venue lui tenir compagnie. 

Iris signala d’un vague geste de la main que cela n’avait pas d’importance et 
objecta : 

— Ne t’en fais pas pour moi, je vais me lever et aller danser. J’essaie juste 
de digérer un peu le gâteau d’abord. 

— Oh, ce gâteau... 

Isabel pencha la tête en arrière et ferma les yeux en laissant échapper un petit 
gémissement de plaisir, comme si ce simple souvenir était sur le point de la faire 
chavirer. 



— Ce gâteau était incroyable. C’était de loin la plus belle pièce montée que 
j’ai jamais vue, et il était si bon que je me suis resservie en douce. Tu sais où il 
l’a commandé ? 

Iris hocha la tête et répondit : 

— Chez Sugar Rush, qui est... qui est sur South Street. 

Son cerveau légèrement pompette avait pris un moment avant de retrouver 
l’adresse. 

— C’est moi qui lui ai conseillé l’endroit. 

Sa relation avec Sugar Rush était bien plus sérieuse que n’importe quelle 
romance dans sa vie. Elle n’en était pas encore à appeler les employés par leur 
prénom, mais ils avaient tous appris à la reconnaître lorsqu’elle passait pour ses 
virées gourmandes hebdomadaires - d’accord, bihebdomadaires. 

Il allait sans dire que le fait que le chef pâtissier soit encore plus à croquer 
que ses desserts n’était que la cerise sur le gâteau. 

On passa YMCA, chanson qui attirait irrémédiablement même les plus 
réticents à danser, et Iris se laissa embarquer par Caleb et Isabel en se 
débarrassant de ses escarpins rouges pour ne pas se fouler la cheville. Tout le 
monde se déhanchait à présent et sautait dans tous les sens, et Iris se retrouva 
emportée dans la folie du moment durant quelques chansons supplémentaires. 
Elle savait qu’elle dansait bien et, sous l’influence du champagne et de 
l’ambiance festive, elle en vint à oublier qu’elle était entourée de collègues pour 
se lâcher complètement. La plupart des invités restants étaient des employés de 
PI Games et, même s’il était étrange de les côtoyer dans un tel environnement, 
Iris adorait l’humeur joyeuse de ses collègues geeks. 

Will vint rapidement la rejoindre et lui prit la main : 

— Iris ! Tu me dois une danse. 

Il était tout sourire, et Iris le laissa la prendre dans ses bras. Il entama un 
faux tango et la fit plonger en arrière, avant de l’envoyer tournoyer en direction 
de la foule puis de la rattraper dans le sens inverse. Il exagérait le moindre de ses 
mouvements avec un tel brio qu’elle riait à gorge déployée avant qu’ils 
n’assagissent tous les deux leurs pas de danse pour un rythme plus raisonné. 

Rayonnant, il posa son regard sur elle. 

— Je parie que tu n’aurais jamais cru que ce jour viendrait. 

Iris haussa les épaules et sourit en retour. 

— Tu le mérites plus que n’importe qui. 

— Regarde-la un peu, Iris. Regarde cette femme extraordinaire. 

Ils tournèrent tous deux la tête en direction de Gwen, qui parvenait à danser 
à la fois avec Matthew, l’un des programmeurs, et Phil, l’un des artistes, dans un 
trio maladroit et hilare. 



— Comment ai-je fait pour avoir autant de chance ? 

— En étant le type le plus gentil au monde, voilà comment. 

Iris lui serra gentiment l’épaule. Elle repensa aux quatre années passées à 
travailler avec Will, à sa façon de diriger son entreprise en alliant passion et 
intégrité dans un monde en perpétuel changement technologique. Personne 
n’aurait pu rêver meilleur patron. 

Will pouffa. 

— Vile flatteuse. 

Il lui rendit un regard tendre, presque paternel. 

— Tu sais, il y a forcément quelqu’un pour toi aussi. 

Iris se retint de lever les yeux au ciel pour ne pas gâcher l’ambiance. 

— Merci, Will. Je suis sûre que je le croiserai un jour. 

Ce n’était pas le moment de lui confier qu’elle pensait faire partie de ces 
personnes qui préféraient vivre seules. Le mariage et la monogamie, c’était 
parfait pour ceux qui y trouvaient leur compte - et avec un peu de chance, Will 
et Gwen feraient partie des rares élus - mais Iris savait pertinemment qu’être 
célibataire ne signifiait pas pour autant être seule. 

Will la prit dans ses bras. 

— J’en suis persuadé. 

Il la relâcha, les yeux pétillants. 

— Amuse-toi bien ce soir ! 

— Toi aussi. 

Elle se fendit d’un sourire tandis qu’il s’éloignait pour voler à la rescousse 
de Gwen, embarquée dans une danse de groupe ridicule. Un remix dance d’une 
chanson pop se fit entendre, avant de céder la place à une rythmique entraînante 
qu’Iris ne reconnut pas. 

Lorsqu’elle se sentit enfin suffisamment fatiguée pour faire une pause, elle 
se rendit compte qu’il était presque minuit. Comme la soirée avait filé ! Elle ne 
s’était pas autant amusée depuis une éternité, même si ses pieds lui feraient 
souffrir le martyre le lendemain - ainsi que sa tête, très probablement. Elle 
s’extirpa de la foule pour revenir à sa table, d’un pas un peu titubant. Sa flûte de 
champagne avait été remplie, mais les bulles s’étaient évaporées. Elle la 
descendit tout de même. La boisson avait beau avoir pris un goût quelque peu 
aigre, c’était un sacrilège de gaspiller du champagne. Il en va de même pour 
n’importe quel alcool en réalité, songea-t-elle tandis qu’elle s’adossait 
confortablement dans sa chaise et qu’elle commençait à presser sa voûte 
plantaire endolorie du bout des doigts. 

Isabel et Caleb n’étaient pas très loin derrière elle. 



— Alors, qu’est-ce que tu vas faire de ton temps libre ? lui demanda Isabel 
en posant ses pieds sur les genoux de Caleb. 

Iris ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie lorsqu’elle le vit se 
mettre à masser les pieds d’Isabel. Il fallait qu’elle se dégotte un masseur, elle 
aussi. 

Avant qu’Iris n’ait le temps de répondre, le serveur rappliqua avec une 
nouvelle bouteille de champagne, mais elle le congédia d’un geste de la main. 
Elle avait déjà trop bu pour conduire et, si elle poursuivait ainsi, elle serait trop 
ivre pour appeler un taxi. 

— Je vais m’offrir quelques jours de farniente à Clearwater Beach, répondit- 
elle. 

Cette simple pensée suffisait à la détendre. Une semaine entière de congés 
payés, sans avoir à poser de jours. Quel luxe inattendu. Will était un chic type de 
fermer ainsi la boîte pendant sa lune de miel, en guise de cadeau pour ses 
employés. Emportée par l’ivresse et la bonne humeur ambiante, Iris se sentait 
encore plus reconnaissante envers lui qu’à l’accoutumée. 

Kylie, l’une des animatrices, vint les rejoindre à leur table. Sa petite amie la 
suivait en gloussant, aussi éméchée qu’Iris. 

— Hé, on va au Three Coins avec les autres. Vous voulez nous 
accompagner ? 

Le dîner était un des meilleurs restaurants ouverts 24h/24 de Tampa et Iris 
commençait à ressentir de nouveau la faim, même si les travers servis au repas 
avaient été succulents et cuits à la perfection. 

— Ouais, j’en suis. Pourquoi pas, après tout. 

Elle se releva, chancela un peu pour chausser ses escarpins et se tourna vers 
Caleb et Isabel : 

— Et vous deux ? 

Les tourtereaux échangèrent un regard. Comme beaucoup de couples après 
quelques mois, ils communiquaient sans paroles. Après un instant, Caleb haussa 
les épaules : 

— Bien sûr, avec plaisir. 

Une demi-heure plus tard, à 1 heure du matin, Iris se trouvait à l’arrière d’un 
taxi avec plusieurs de ses collègues, dans un convoi de véhicules roulant en 
direction du Three Coins. Une dizaine d’employés de PI Games avaient répondu 
à la proposition de Kylie, aussi occupèrent-ils immédiatement toute une rangée 
de banquettes à leur arrivée dans le petit restaurant. 

Iris n’avait jamais vraiment envisagé de sortir avec ses collègues jusqu’alors. 
Elle avait ses propres amis, pour la plupart rencontrés à l’université, mais être la 
directrice des ressources humaines lui laissait toujours la crainte de potentiels 



conflits d’intérêts. Mais au milieu de tout ce beau monde assis sur les banquettes 
de vinyle rouge, à rire par-dessus les assiettes de hamburgers ou de pâtes, elle 
sentit la chaleur de la camaraderie. Et cela n’avait rien à voir avec les effets de 
l’alcool, qui commençaient à s’estomper à force de verres d’eau glacée et le 
temps passant. 

Lorsqu’elle sortit enfin du dîner pour s’engouffrer dans un taxi sur les coups 
de 5 heures du matin, quand les rayons rosés du soleil commençaient à chasser le 
tapis d’étoiles, elle débordait d’affection pour ses compagnons de bureau ainsi 
que pour le reste du monde. Elle avait encore quelques heures avant la gueule de 
bois. 

Ping. Iris ouvrit les yeux en entendant le bruit familier de son téléphone 
depuis les profondeurs de son sac à main. Tandis que le taxi abordait un virage, 
elle sortit le portable et lut le SMS qu’elle venait de recevoir de la part de sa 
meilleure amie, Jen. 

Je peux pas venir la semaine prochaine, désolée. Aidan a la varicelle. 

Et merde. Elle était impatiente de faire ce voyage depuis qu’elles l’avaient 
réservé ensemble il y avait presque six semaines, quand Will avait annoncé son 
intention d’offrir une semaine à tous les employés. Iris avait immédiatement 
appelé sa meilleure amie pour l’inviter à un week-end prolongé d’escapade. Jen 
avait posé ses congés et demandé à son mari de jouer le père célibataire durant 
quelques jours. Le départ avait été prévu pour jeudi matin. Elles se seraient 
allongées sur le sable chaud, à siroter des daïquiris et des pina coladas en 
profitant des derniers rayons de soleil de la saison, sans aucune considération 
pour leurs responsabilités d’adultes. Cela aurait été parfait. 

Aurait été. 

Iris répondit par un message de compassion - elle n’était pas sans cœur, 
après tout - mais elle ne pouvait s’empêcher d’être attristée par ce changement 
de programme. Pas question d’en vouloir à Jen, surtout pour des soucis 
familiaux. Mais il était difficile de ne pas admettre qu’elles s’éloignaient de plus 
en plus l’une de l’autre. Peut-être qu’Iris en faisait trop, à chercher à s’accrocher 
à une amitié de fac alors qu’elle allait avoir trente ans le mois prochain. Jen avait 
été sa meilleure amie, mais avec un mari et un petit garçon de cinq ans, les 
week-ends à la plage n’étaient plus aussi hauts sur sa liste de priorités. Cela 
n’avait rien de personnel, Iris le savait, mais elle ne pouvait nier qu’elle en 
souffrait. 



En regardant le soleil se lever à travers la vitre de la portière, elle sentit la 
solitude s’emparer d’elle dans un frisson glaçant. Après cette nuit blanche, la 
première depuis l’époque révolue de l’université, elle avait la tête et les yeux 
lourds - et une boule dans la gorge, sans doute à cause du SMS de Jen. 
Dommage qu’elle n’ait pas reçu la nouvelle après une bonne nuit de sommeil ou 
alors qu’elle était encore ivre, plutôt que dans son état actuel semi-comateux. 
Bon, elle avait probablement décuvé à présent - regrettablement sobre et semi- 
comateuse, donc. Ce qui n’était pas plus glorieux ni agréable. 

Le taxi s’engagea sur South Street et elle remarqua la lueur ambrée des 
vitrines de Sugar Rush. Le magasin était déjà éclairé alors que le jour venait à 
peine de se lever - un dimanche en plus. Elle ressentit soudainement une envie 
incoercible de pâtisseries, de gâteaux gras et sucrés. Pourquoi pas ces roulés 
fourrés à la framboise, avec le glaçage par-dessus ? 

En salivant d’avance, Iris tapota contre le carreau qui la séparait du 
chauffeur et pointa du doigt la devanture accueillante au pied de la façade de 
briques. 

— Déposez-moi là. 
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Owen Hobbs abattit son rouleau à pâtisserie et regarda la boule de pâte 
s’étaler autour. D’un geste précis et assuré, il aplatit la préparation, travaillant à 
l’instinct pour atteindre l’exacte épaisseur requise pour les célèbres roulés de 
Sugar Rush. Il n’avait même plus besoin de réfléchir à sa tâche une fois lancé, 
ses muscles se mouvaient automatiquement d’une étape à l’autre, son esprit 
entièrement absorbé dans un état méditatif. 

Tout autour de lui, la cuisine ronronnait. La climatisation fonctionnait sans 
discontinuer pour refroidir la pièce, luttait contre la chaleur étouffante des fours, 
et ce duel produisait le bruit de fond qui apaisait Owen aux petites heures du 
matin. Il n’avait jamais été du genre à écouter de la musique, il préférait le bruit 
blanc de ses machines. Avoir la pâtisserie pour lui tout seul de 4 heures à 
8 heures lui laissait le temps de réfléchir. Ce matin, par exemple, il songeait à la 
pièce montée qu’il avait livrée la veille et se demandait quel accueil lui avait été 
fait. Cela avait été une préparation sublime, peut-être sa préférée jusqu’alors : un 
red velvet classique avec un glaçage de cheesecake décoré sur le thème du 
système solaire, avec une série de planètes pour entourer le gâteau et une 
cascade d’étoiles en pâte d’amande partant du dernier étage. Apparemment, la 
mariée était astronome. Les gâteaux de mariage étaient probablement ce qu’il 
préférait dans son travail. Il aimait croire que c’était en raison du niveau 
d’exigence requis par de telles pièces qu’il donnait le meilleur de lui-même, 
mais peut-être était-ce simplement parce qu’il était un romantique invétéré. Il 
sourit à l’idée de ce que pourraient penser ses collègues. Pour eux, Owen était ce 
patron infatigable qui ne supportait pas l’à peu près, un maniaque de la 
perfection - et certainement pas un gros nounours au cœur tendre. 

Bien sûr, il ne leur avait jamais donné de raisons de le considérer autrement. 
Aucune relation, aucune personne dans sa vie, rien d’autre que le travail et les 
occasionnelles fêtes qu’il organisait à la pâtisserie pour garantir le moral des 
employés. Son boulot lui suffisait. Entre le travail en cuisine et « tout le reste » 



que supposait la conduite d’une petite entreprise, il était plus que pourvu en 
stress et en occupations. Rien que cette semaine, son aide-pâtissier, Juan, avait 
oublié de le tenir informé d’une commande extraordinaire de quatre-quarts pour 
un comité d’entreprise. La cuisine avait dû utiliser plus d’œufs et de beurre que 
d’habitude, ce qui avait entraîné un ravitaillement d’urgence au supermarché du 
coin plutôt qu’auprès de leur fournisseur habituel. Owen ne s’était pas privé de 
faire savoir son mécontentement devant une telle bourde. Et leur principale 
caissière, Sarah, avait mal compté les espèces déposées à la banque, l’obligeant à 
repasser derrière elle. Ce n’étaient que de petites erreurs, mais elles se 
cumulaient. S’il ne pouvait faire confiance à son équipe pour faire parfaitement 
le boulot, comment pouvait-il espérer avoir une vie en dehors de la pâtisserie ? 

Il ressentit une pointe de culpabilité immédiatement après avoir osé formuler 
cette pensée. Cette pâtisserie était son rêve depuis qu’il avait réussi un soufflé 
parfait au collège et qu’il avait commencé à envisager autre chose que le 
traditionnel parcours universitaire. Une formation éreintante, des stages 
épuisants et un prestigieux diplôme en cuisine plus tard, il avait acheté cette 
pâtisserie à son oncle et n’avait jamais regardé en arrière. Réclamer une vie 
sociale en plus de son épanouissement professionnel aurait été renier tout le 
labeur accompli et les sacrifices réalisés pour parvenir à sa place actuelle. 

Un subtil changement de fragrance émanant du four le plus proche indiqua à 
Owen que les croissants étaient prêts. Avec un torchon, il retira le plat métallique 
brûlant du four et le mit de côté pour le laisser refroidir. Les croissants étaient 
cuits à la perfection, la moitié au beurre et l’autre moitié fourrés aux amandes, 
tous dorés sur le dessus et légers et aériens à l’intérieur. Il retourna à sa pâte à 
roulés et commença à la découper en tronçons pour les replier autour de leurs 
différentes garnitures. 

Un son incongru le fit s’arrêter en plein geste, la dernière cuillerée de 
confiture en suspension au-dessus de la pâte. Était-ce la clochette de la porte ? 
Allons, c’était ridicule, il n’avait pas pu l’entendre. On était dimanche et le jour 
se levait à peine. Il avait passé sa commande hebdomadaire hier et irait la 
récupérer demain matin, il ne s’attendait donc pas à la moindre livraison. Il versa 
la confiture au centre du roulé et reposa la cuillère. En s’essuyant les mains sur 
un torchon propre, il ouvrit la porte battante de la cuisine pour en avoir le cœur 
net. 

Une femme se tenait dans la boutique. Une femme qui, à l’évidence, ne 
savait pas lire les horaires d’ouverture affichés sur la porte. Elle releva la tête 
tandis qu’il faisait son entrée, les yeux écarquillés. À présent qu’il la voyait, il 
crut se rappeler qu’elle était une cliente régulière. Il ne passait pas beaucoup de 



temps derrière le comptoir mais il reconnaissait beaucoup d’habitués sans pour 
autant leur parler. Parler aux clients était le boulot des vendeurs. 

Mais à la vue de cette cliente en particulier, il commençait à regretter d’avoir 
délégué l’accueil. Elle semblait avoir passé une nuit blanche, le maquillage un 
peu estompé et les cheveux légèrement ébouriffés, mais dans l’ensemble elle 
était encore sublime avec ses lunettes ovales et son look rétro de pin-up. Elle 
portait une robe noire à pois blancs avec une large écharpe rouge qui n’aurait pas 
dépareillé dans un calendrier des années 1940. Ses cheveux blonds tirant presque 
sur le blanc avaient dû être parfaitement disciplinés en bouclettes en début de 
soirée. Ne restait plus qu’une coiffure de saut du lit qui suggérait une nuit 
alcoolisée, avec peut-être même un peu de débauche en sus. Peut-être sortait-elle 
d’une intense partie de jambes en l’air, échevelée par les mains d’un homme, à 
moitié déshabillée à l’arrière d’une voiture ou dans un lieu public, la jupe 
retroussée dans l’urgence du moment, le rouge à lèvres effacé par les baisers 
furieux d’un amant. 

L’image lui apparut d’un coup et le laissa perplexe et honteux. Bordel, 
Owen, il faut vraiment que tu tires un coup. Il se racla la gorge. Peu importe ce 
qui l’avait amenée dans sa boutique, elle s’y trouvait avant l’ouverture et il 
pouvait au moins être poli avant de la renvoyer et de retourner à ses roulés. La 
politesse excluait ce genre de fantasmes gratuits. Il jeta son torchon sur son 
épaule. 

— Je peux vous aider ? 

Elle sourit avec une innocence qui contrastait avec l’image sulfureuse 
qu’elle renvoyait. 

— J’espérais acheter un petit quelque chose à manger, répondit-elle. 

La curiosité d’Owen prit le dessus. 

— Vous êtes plutôt sur votre trente et un pour un dimanche matin. Il n’est 
même pas 6 heures. 

Elle se regarda, et sa peau pâle se teinta de rouge tandis qu’elle relevait les 
yeux timidement. 

— J’étais à un mariage. On a fait la fête toute la nuit. 

Elle s’avança jusqu’au comptoir et posa son sac à main devant elle. Une 
sorte de maille rouge s’échappait de la fermeture Éclair à moitié ouverte. 

— Et vous ? Vous êtes toujours ici aussi tôt ? 

Elle n’avait à l’évidence aucune idée des horaires d’un pâtissier. 

— Oui, la majeure partie du temps. Je commence mon service à 4 heures. 

— 4 heures du matin ? Putain. 

Elle fit la grimace aussitôt le juron proféré. 

— Pardon. Je n’ai aucun filtre. C’est le manque de sommeil. 



Son sourire peiné était adorable. Owen lui sourit en retour et s’approcha du 
comptoir sans même s’en rendre compte. Il baissa les yeux et toucha du bout du 
doigt le tissu rouge. 

— J’ignore ce que c’est, mais on dirait que ça se fait la malle. 

— Ma sous-robe. 

Elle fit un geste de la main. 

— Je l’ai retirée. 

Owen ne put ignorer le durcissement qui se produisait sous son tablier en 
imaginant cette femme retirer n’importe quel vêtement. Mais une petite voix 
dans sa tête lui rappela que les roulés devaient être enfournés dans les quinze 
prochaines minutes ou il serait en retard. Et les pains au romarin et olives 
allaient bientôt lever également. Le travail avant tout, même devant une aussi 
belle surprise. 

— Vous pouvez me donner une minute ? Je dois envoyer une fournée. 

— Oh ! Oui, bien sûr. Prenez votre temps. 

Elle fit un geste de la main pour lui donner congé, comme si elle était la 
patronne, et les pensées d’Owen dérivèrent à nouveau vers des territoires 
interdits. Il se hâta de fuir dans sa cuisine avant de se trahir. 

Il ne lui fallut que cinq minutes pour replier les roulés et les enfourner avec 
les pains chacun dans un four dédié. Et s’il était - peut-être - en train de se 
précipiter pour finir plus rapidement que d’habitude, au moins ses employés 
n’étaient pas là pour le voir. 

Iris regarda autour d’elle dans la boutique vide tandis qu’elle attendait le 
retour du pâtissier. Sugar Rush à 6 heures du matin un dimanche n’avait rien à 
voir avec Sugar Rush à 8 h 45 en semaine. Il y avait bien des pâtisseries en 
vitrine, mais à peine la moitié du stock habituel. Iris se sentait décuver plus 
rapidement que prévu sous la lumière blafarde des néons. 

La porte battante de la cuisine s’ouvrit et le pâtissier surgit - il était 
indéniablement sexy mais devait probablement d’ores et déjà la prendre pour 
une folle, à se pointer à une heure pareille - en tapant dans ses mains pour se 
débarrasser de la farine. Elle l’avait dévoré du regard ces derniers mois mais 
n’avait jamais eu l’occasion d’aller plus loin que le bref échange verbal standard 
au moment du passage en caisse. Elle l’avait toujours trouvé occupé, que ce soit 
pour encaisser ou regarnir les vitrines tandis que la file de clients serpentait du 
sol à damier de la boutique jusque dans la rue. Elle ne connaissait même pas son 
nom. En revanche, elle savait qu’il faisait près d’1,83 m, qu’il avait une petite 
trentaine d’années, que ses cheveux bruns bouclés rebiquaient juste au-dessus de 
ses oreilles et que sa mâchoire ciselée était probablement un délice à mordiller. 



Iris secoua légèrement la tête pour chasser cette pensée. Peut-être était-elle 
encore un peu ivre, finalement. 

— C’est bon, tout est au four. 

Il se gratta la joue de l’index en laissant une tramée de farine. 

— Je vous ai déjà vue, non ? 

Parfait, il la reconnaissait, et il avait probablement le souvenir d’elle 
correctement habillée pour une journée de travail, et non l’image d’une fille un 
peu éméchée sortie d’une nuit blanche. 

— Oui, je vis à quelques rues d’ici. 

Elle indiqua vaguement la direction de son appartement. 

— Je passe parfois ici avant d’aller au boulot. 

Il s’accouda sur le dessus mélaminé de la vitrine à pâtisseries, offrant ainsi à 
Iris une vue rapprochée de ses avant-bras. Elle pouvait voir les muscles se 
dessiner sous la peau, ce qui était insupportablement torride. Ouh là, elle avait 
vraiment besoin de dormir. 

— Vous travaillez où ? demanda-t-il. 

— PI Games. Players Incorporated. C’est un studio de jeux vidéo. 

Il haussa les sourcils. 

— Ah oui ? J’ai réalisé un gâteau de mariage pour le patron. C’était là que 
vous étiez cette nuit ? 

Iris hocha la tête avec enthousiasme. 

— Oui, c’était Will. En réalité, c’est moi qui lui ai recommandé votre 
boutique lorsqu’ils cherchaient quelqu’un pour la pièce montée. J’adore les 
pâtisseries. Au fait, le gâteau était délicieux, et à tomber par terre visuellement 
avec toutes ces étoiles. On aurait tout mangé s’ils n’avaient pas emporté le 
dessus pour leur anniversaire. 

Owen fit la grimace. 

— J’aimerais que les gens évitent de faire ça. Bon Dieu, les gâteaux passés 
au congélateur ont un goût horrible. Je sais que c’est la coutume, mais je 
préférerais qu’on lance une nouvelle tradition où on achète un nouveau gâteau. 
Les ingrédients ne sont pas faits pour tenir un an au froid. C’est un affront pour 
les pâtissiers. 

Il secoua la tête, l’air sincèrement peiné, ce qui était adorable. L’instant 
d’après, il se mit à rire. 

— Non mais écoutez-moi un peu. Comme si ça intéressait quelqu’un. Je 
m’appelle Owen, au fait. 

Il tendit la main par-dessus le comptoir. 

— Owen Hobbs. Je suis le propriétaire. 

— Iris Parker. 



Elle lui serra la main, qui était chaude et encore recouverte d’une fine 
pellicule de farine. 

— Ravie de faire votre connaissance. 

— De même. 

Il garda sa main dans la sienne un moment avant de la relâcher. 

— Alors, qu’est-ce qu’il vous faut ce matin ? 

Il désigna la vitrine devant lui. 

— Vous êtes plutôt du genre sucré ou salé ? 

— Sucré, mais j’ai l’impression que vous n’êtes pas encore ouvert. 

Elle haussa un sourcil. 

— Je me trompe ? 

Owen lui fit un grand sourire et planta son regard dans le sien. Ses yeux 
sombres étincelèrent. 

— OK, vous avez raison. Je me sentais mal à l’idée de vous le dire. Mais j’ai 
des croissants qui viennent de sortir du four, du café encore chaud et vous 
m’avez décroché une commande de gâteau de mariage. Le moins que je puisse 
faire, c’est vous offrir un petit déjeuner avant l’ouverture. 

Iris lui rendit son sourire, bien consciente qu’ils venaient tous deux d’entrer 
de plain-pied dans un véritable flirt. 

— Vous auriez des croissants aux amandes ? 

— Bien sûr. 

Il disparut dans la cuisine et réapparut quelques secondes plus tard avec une 
assiette qui sentait bon le beurre et les amandes. 

— Vous ne trouverez pas plus frais. Comment vous prenez votre café ? 

— Avec du lait et du sucre. 

Elle l’observa se retourner pour préparer la tasse et reluqua sans vergogne 
son derrière rebondi à travers ce jean qui lui allait comme un gant. Doucement, 
ma fille, se réprimanda-t-elle. 

Il lui fit de nouveau face et posa la tasse sur le comptoir. 

— Est-ce que ça fait l’affaire ? 

Iris se mit à fouiller dans son sac à main. 

— Laissez-moi au moins vous payer pour ça. 

Owen leva la main. 

— Hors de question. C’est ma façon de vous remercier pour la commande. 
Et puis les caisses ne sont pas encore ouvertes de toute façon. 

— D’accord, si vous insistez, se résigna-t-elle avant de marquer un silence. 

Elle avait beau apprécier la discussion, elle ne voulait pas abuser de son 

temps. 



— Je ferais peut-être mieux de prendre ça à emporter et vous laisser 
retourner travailler. 

Il indiqua les tables libres. 

— C’est trop tard, vous êtes là maintenant. Asseyez-vous et profitez de votre 
petit déjeuner. 

Elle prit son assiette et sa tasse et se glissa sur l’une des chaises, consciente 
du regard d’Owen dans son dos. Ce n’était peut-être pas ainsi qu’elle s’était 
imaginé l’approcher, mais au moins la glace était brisée. Elle pouvait encore 
sauver les meubles. 

— Vous voulez vous joindre à moi ? 

Il jeta un œil en direction de la porte de la cuisine avant de regarder de 
nouveau Iris. 

— J’imagine que je peux faire une petite pause. 

Il saisit sa propre tasse et vint s’asseoir à la table. 

Owen ne pouvait pas la laisser seule à table tandis qu’il regagnait la cuisine 
pour terminer les fournées. Ce n’était pas comme si elle allait piquer la caisse - 
du moins il ne le croyait pas - mais elle était belle à se damner, elle flirtait avec 
lui et il avait huit minutes d’avance sur son planning. Son attitude était sans 
équivoque, elle se penchait vers lui au-dessus de la petite table et le regardait en 
battant des cils. Entre ses heures de sommeil et son emploi du temps, il n’avait 
pas l’habitude des rencards, mais pas besoin d’être Casanova pour comprendre 
les signaux qu’elle lui envoyait. 

Et il les accueillait avec bonheur. 

Il l’observa tandis qu’elle prenait le croissant aux amandes et mordait 
dedans, la viennoiserie s’émiettant au-dessus de l’assiette et laissant quelques 
paillettes sur ses lèvres tandis qu’elle mâchait et avalait. Les paupières d’iris 
papillonnèrent lorsque sa bouchée entra en contact avec sa langue et elle laissa 
échapper un petit bruit qui aurait davantage eu sa place dans une chambre à 
coucher que sous l’éclairage cru des néons d’une boutique. Elle avait dû le faire 
exprès. Elle passa la langue le long de ses lèvres pour récolter les miettes qui lui 
avaient échappé et ouvrit les yeux. Lorsqu’elle le vit la regarder, elle lui sourit. 
C’était sûr, elle l’avait clairement fait exprès. Elle avala une gorgée de café et 
jeta un coup d’œil sur le côté, à travers les vitres qui donnaient sur la rue déserte 
et baignée d’une aube orangée. 

— Alors, c’est à vous, tout ça ? 

Elle se tourna à nouveau vers lui en plantant son regard dans le sien. Ses 
yeux, d’un bleu intense et adorable, étaient encadrés par des lunettes ovales 
ravissantes. Owen fut pris au dépourvu par sa beauté. Maintenant qu’il se tenait 



tout près d’elle, il se rendit compte qu’il l’avait déjà remarquée dans la boutique 
auparavant, mais toujours en tailleur, tirée à quatre épingles, impeccablement 
coiffée et maquillée. Ce matin, elle avait un côté... ébouriffé. Débraillé. Et 
c’était torride à souhait. 

Merde, s’il continuait sur cette pente glissante, il aurait un mal de chien à 
rester assis à cette table. Il but à son tour une gorgée de son café, trop vite, et se 
brûla la langue. Merde. Voilà qu’il venait de perdre quelques centaines de 
papilles, ce qui n’était jamais une bonne chose pour un pâtissier. 

Elle le scrutait toujours. Ah oui, c’est vrai. Elle avait posé une question et 
attendait toujours sa réponse. 

— Maintenant oui. Le précédent propriétaire était mon oncle et je lui ai 
racheté la pâtisserie il y a cinq ans, lorsqu’il est parti à la retraite. Je travaillais 
pour lui depuis le lycée, donc je pense qu’il n’a pas eu vraiment le choix. 

Il sourit. 

— Il passe plusieurs fois dans l’année pour s’assurer que je suis aussi rigide 
qu’il l’était. 

— Et vous l’êtes ? Rigide ? 

Elle haussa les sourcils et il ne put retenir un sourire devant le sous-entendu 
coquin. 

Owen haussa les épaules modestement. 

— J’aime à croire que je suis sévère mais juste. 

— Donc vous avez racheté la pâtisserie du tonton. Népotisme total. J’adore. 

Elle sourit et avala une nouvelle bouchée de son croissant. 

— Il est absolument phénoménal, sincèrement. C’est le meilleur que j’ai 
jamais mangé. 

— Eh bien, ils sont toujours meilleurs lorsqu’ils sortent du four. 

Il prit une autre gorgée de café, plus lentement cette fois-ci. 

— Et sinon, comment était le mariage, en dehors du formidable gâteau ? 

— Génial. On s’est beaucoup amusés. 

Elle porta sa tasse blanc cassé à sa bouche et sirota son café, sa lèvre 
retroussée sur le bord avec délicatesse. Owen ne pouvait s’empêcher de la fixer. 
Lorsqu’elle reposa la tasse, elle passa rapidement le bout de la langue sur ses 
lèvres. 

— Will, le marié, est mon patron. C’est lui qui détient PI Games. Il nous a 
donné à tous une semaine de congé pour fêter ça. 

Son visage prit soudain un air contrit. 

— J’étais censée aller à Clearwater Beach avec une amie mais son gamin est 
tombé malade et elle a dû annuler à la dernière minute. 

— Je suis désolé. Elle doit être déçue, elle aussi. 



Owen savait ce que cela faisait de devoir annuler un plan. 

Iris acquiesça. 

— Je me sens un peu égoïste d’être chiffonnée comme ça, mais j’attendais 
ce voyage depuis des semaines. 

— Hé, c’est normal d’être déçue. Vous aviez prévu quelque chose et c’est 
tombé à l’eau. 

Iris haussa vaguement les épaules. 

— Oui, je sais. Je ne dis pas qu’elle devrait abandonner son gosse malade. Je 
ne suis pas une garce non plus. 

Elle parcourut le contour de son mug du bout du doigt avant de reprendre : 

— J’aimerais juste avoir quelque chose d’un peu excitant en ce moment dans 
ma vie, histoire de ne pas faire reposer tous mes espoirs sur une pauvre semaine 
de vacances à la plage. 

— Votre boulot est excitant, quand même. Le jeu vidéo ? C’est super cool 
comme domaine. 

Bien plus intéressant que la pâtisserie, du moins. 

Iris haussa un sourcil. 

— Je suis directrice des ressources humaines. 

Owen fit la grimace. Merde, il allait avoir du mal à rendre cela passionnant. 

— Bon, je m’avoue vaincu. 

Elle esquissa un sourire. 

— Et vous ? La vie d’un pâtissier est-elle aussi glamour que ce que l’on 
s’imagine ? 

Owen jeta un regard circulaire autour de lui et éclata de rire. Glamour, ben 
voyons. 

— Si se coucher à 20 heures tous les soirs et sentir le beurre est glamour, 
alors oui. 

— Oh, allez. Faire le bonheur des gens en leur préparant des gâteaux 
délicieux ? Il y a pire. 

— Je suis sûr que votre boulot n’est pas si mal non plus. 

Owen termina son café et regarda l’heure. Il n’avait aucune envie de partir 
mais il allait devoir préparer la fournée suivante d’ici quelques minutes. 

— Et vous avez toute une semaine pour vous détendre et faire absolument 
tout ce dont vous avez envie. 

— C’est vrai. 

Iris porta sa tasse à ses lèvres pour une nouvelle gorgée, avant de réattaquer 
son croissant. Il aimait l’observer en train de savourer ce qu’il avait préparé. Il 
ne prenait que rarement le temps d’échanger avec les clients et de les voir 
apprécier son travail. Chaque fois qu’il se trouvait dans la boutique, c’était pour 



regarnir les vitrines. Il devrait passer davantage de temps en dehors de sa 
cuisine. 

Iris contempla l’extérieur à travers la vitre pendant un instant, songeuse, 
avant de se redresser sur sa chaise. 

— Dites, je me demandais... Ça vous dirait qu’on se voit en dehors un jour ? 

Owen ne put retenir une expression de surprise. 

— Comment ça ? Genre, un rencard ? 

Iris haussa les épaules. 

— Appelez ça comme vous voulez. Je vais quand même à Clearwater sans 
mon amie, et c’est toujours plus drôle d’aller à la plage accompagnée. Je me 
disais que vous pourriez venir aussi. 

Owen passa mentalement en revue son emploi du temps. Oui, il devrait 
vraiment sortir davantage, mais il ne voulait pas donner de fausses idées à Iris. Il 
était déjà en couple avec sa petite entreprise et cela ne laissait guère de place 
pour le reste. 

— Je n’ai pas trop le temps de sortir. 

C’était vrai - partiellement vrai, du moins. 

Elle l’examina, la tête penchée sur le côté. Il la laissa le passer aux rayons 
X. Bon courage, Iris Parker. Il n’était pas du genre à se dévoiler aussi 
facilement. 

— Et si je n’ai pas nécessairement envie d’une relation ? Si je voulais juste 
m’amuser un peu un week-end à la plage ? 

Ses yeux bleus restèrent fixés sur lui tandis qu’elle finissait son croissant en 
avalant la dernière miette. 

— Toujours pas intéressé ? 

Voilà qui changeait quelque peu la situation. Il n’était pas sorti avec 
quelqu’un depuis un moment et il n’avait pas eu de coup d’un soir depuis 
l’université. Les amourettes, ce n’était pas son truc. Mais Iris l’intriguait 
suffisamment pour lui donner envie de la revoir. Il s’adossa contre sa chaise. 

— Techniquement, mes lundis et jeudis sont libres. Je pourrais venir pour la 
journée. 

— « Techniquement » ? 

Iris haussa un sourcil. 

Owen lui répondit avec un sourire penaud. 

— J’ai l’habitude de venir travailler malgré tout. 

— Ah, je vois le genre. 

Elle sourit avant de s’écarter de la table et de saisir une des cartes de visite 
sur le comptoir. Le dos tourné, elle se pencha pour griffonner au verso, en lui 
laissant - sciemment - l’opportunité de reluquer ses fesses à travers sa robe à 



pois. Elle fit volte-face et s’appuya contre le comptoir avant de lui tendre la carte 
entre deux doigts. 

— Tu devrais m’appeler mercredi. Tu pourrais peut-être prendre un vrai 
jeudi de congé, au lieu d’être « techniquement » en repos. 

Owen se releva à son tour et lui prit la carte pour y lire le numéro de 
téléphone inscrit au dos. À cette distance, il pouvait sentir la fragrance effacée de 
son parfum, à moins que ce ne fût l’odeur de ses cheveux. C’était en tout cas très 
agréable. 

Iris releva le coin de sa bouche en un sourire provocant. 

— Salut, Owen. Merci pour le petit déjeuner. 

— Salut. 

Il la regarda partir d’un pas débarrassé de toute fatigue, presque sautillant, 
sur ses escarpins rouges. Ses yeux s’attardèrent sur les courbes de sa silhouette 
jusqu’à ce qu’elle disparaisse de son champ de vision. 

Owen retrouva sa cuisine et entreprit la préparation des scones, son corps en 
pilotage automatique tandis qu’il dosait ses ingrédients dans le mixeur Hobart 
géant. On ne l’avait jamais approché aussi directement auparavant. Il n’avait pas 
été tout à fait honnête avec Iris, par ailleurs. En réalité, il avait pendant un temps 
enchaîné les conquêtes. Mais il ne lui avait pas fallu longtemps avant de 
comprendre que la majorité des femmes ne souhaitait pas dominer un homme au 
lit. Bien sûr, il y avait toujours l’occasionnelle partie de jambes en l’air un peu 
plus tonique qu’à l’accoutumée, quelques ordres donnés pour rire, mais lorsqu’il 
s’agissait de passer aux choses sérieuses, aucune de ses partenaires n’avait 
répondu présente. Il passa en revue la liste de ses ex tandis que le mixeur 
agglomérait le beurre à la farine et se remémora leurs réactions respectives 
devant ses demandes et les conséquences sur ses relations avec elles. Et ce 
n’était pas comme s’il existait beaucoup de clubs SM adaptés à un type qui se 
couchait avant 21 heures. 

En dehors de la chambre à coucher, il avait confiance en lui et prenait 
naturellement le rôle de leader, ce qui avait tendance à attirer les femmes à la 
recherche d’une figure d’autorité au lit. Elles ne comprenaient pas que pour 
compenser tout ce pouvoir, il ne désirait rien d’autre que se soumettre. Il voulait 
être dominé et forcé à céder. Et il lui restait encore à rencontrer la femme qui 
serait susceptible de relever un tel défi. 

Mais... Iris. Elle était exactement son genre de femme, avec son look rétro et 
sexy, sa façon de flirter... Il était peu probable qu’elle accepte son penchant mais 
il avait au moins la perspective d’un peu de sexe sans histoire. Et baiser, même 
sagement, c’était toujours mieux que ne pas baiser, non ? Du moins à court 
terme. Pour ce qui était de l’avenir, il ne préférait pas se retrouver avec 



quelqu’un qui le considérerait comme déviant. Mais pour un coup d’un soir, il 
pouvait mettre ses préférences de côté et profiter d’une femme magnifique qui 
avait clairement envie de lui. 

Et elle avait clairement envie de lui. 

Une fois les scones mis au four, il passa aux préparations qui ne seraient pas 
vendues avant l’heure du déjeuner. Tandis qu’il mesurait et mélangeait, son 
esprit n’avait de cesse de revenir à Iris et à sa promesse de plaisir à la plage. 

Ses rêvasseries disparurent lorsque la première vendeuse arriva avec cinq 
bonnes minutes de retard. Il pouvait sentir son front se plisser tandis que Sarah 
passait le seuil de la porte à bout de souffle et en sueur, mais les roulés à la 
cannelle attendaient leur glaçage et il n’avait pas le temps de la fusiller du 
regard. Il n’eut même pas à ouvrir la bouche car elle s’excusa avant de se 
débarrasser de son sac à main. 

— Je suis vraiment désolée, Owen. Je sais que je suis en retard. Je sais que 
tu tiens à la ponctualité mais j’ai crevé un pneu et je n’avais pas le temps de le 
changer, alors je suis venue à vélo aussi vite que j’ai pu. 

Lorsqu’il releva la tête de ses petits pains, elle passait une serviette sous 
l’eau du robinet pour s’essuyer le visage et le cou, la peau rougie par l’exercice. 
Bon, elle avait définitivement pris au sérieux ses avertissements sur l’importance 
d’arriver à l’heure. 

— Tu es venue jusqu’ici à vélo ? demanda-t-il, incrédule. 

Sarah acquiesça en descendant un verre d’eau d’un seul trait. Lorsqu’elle eut 
fini, elle s’essuya la bouche et jeta la serviette dans le panier. Puis elle défit son 
chignon et libéra ses longs cheveux châtains avant de les renouer en ajoutant : 

— Ce n’est qu’à quelques kilomètres. Je devrais probablement faire ça plus 
souvent. 

Elle déposa le verre dans le seau à vaisselle et entreprit de se laver les mains 
avant de prendre son service. 

— Je comprends que ce soit consigné. Tu avais été très clair à propos de la 
ponctualité lors de mon entretien d’embauche. 

— Cela fait combien de temps que tu bosses ici, Sarah ? 

Sans attendre sa réponse, Owen franchit la porte battante avec un plateau de 
roulés à la cannelle et l’entendit le suivre. 

— Six mois maintenant. 

Elle prépara la caisse pour la journée, avec l’efficacité qui la caractérisait. 
Elle avait beau être encore étudiante à l’université, elle était mature et fiable. 
Une caissière agréable avec les clients et en qui il avait confiance. Il ne l’avait 
jamais vue se mettre en colère à cause d’un pénible, et elle ne s’était jamais 
plantée dans une commande. 



— Et en six mois, combien de fois es-tu arrivée en retard ? 

— En comptant aujourd’hui ? Une seule. 

Sarah lui décocha un regard avant de reprendre le compte des espèces dans 
la caisse, ses lèvres remuant tandis qu’elle énumérait sans un bruit. 

— Je ne vais pas te donner un avertissement pour un pneu crevé, Sarah. Tu 
as pris un vélo pour venir, je ne suis pas idiot. 

Il était étonné de son inquiétude. Certes, il faisait bosser dur ses employés, 
mais il était loin d’être un connard. Il avait appris à la dure les méfaits d’une 
attitude trop stricte auprès de son oncle, pour qui tout était soit noir soit blanc, 
comme le carrelage à damier de la boutique. Son oncle aurait pénalisé Sarah 
pour ces cinq minutes. Bien sûr, ce dernier avait toujours considéré la pâtisserie 
comme un pur business et non une passion. Il n’avait jamais apprécié la texture 
de la pâte à pain sous ses paumes, ni la satisfaction d’une pâte d’amande 
parfaitement lissée. Or, si Owen voulait que son entreprise soit parfaitement 
tenue, c’était uniquement parce qu’il s’agissait du seul moyen de survivre en tant 
que petit commerçant. 

— Merci, Owen. 

Sarah décrocha son tablier sur le mur, l’attacha et redressa le badge portant 
son nom. Owen jeta un œil à l’horloge. Ils allaient ouvrir pile à l’heure. 
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La sonnerie du téléphone d’iris retentit en plein après-midi et l’arracha à son 
sommeil profond en manquant de lui déclencher une crise cardiaque. Le cœur 
tambourinant, elle comprit au bout de quelques secondes que, non, la fin du 
monde n’était pas en train de se déclencher et que, oui, elle avait oublié de 
passer en mode silencieux avant de s’effondrer sur son lit. Elle laissa retomber sa 
tête contre son oreiller et prit le mobile de sa table de nuit. 

— Allô ? 

— Ne me dis pas que je t’ai réveillée, il est 13 heures. 

Le ton de Jen était un peu condescendant et quand bien même il était déjà 
13 heures, c’était toujours trop tôt pour ce genre de discours. Iris se frotta les 
paupières et cligna des yeux pour dissiper les picotements. Manifestement, elle 
s’était endormie encore toute maquillée. Quel chantier. 

— J’ai passé la nuit au mariage. 

Elle roula sur le flanc et s’emmitoufla dans la couverture. 

— Je sens que tu me juges à travers le téléphone, je le vois, même. Arrête. 

— Je ne te juge pas. 

Mais tout dans sa voix laissait entendre le contraire. Depuis qu’elle était 
devenue mère, elle se prenait à faire la leçon. Iris trouvait cela plus hilarant 
qu’agaçant, surtout compte tenu des états de service de Jen durant leurs années 
étudiantes. Elle était bien mal placée pour distribuer les bons points. Iris ne 
manquait jamais de le lui rappeler gentiment, d’ailleurs. 

— Écoute, poursuivit son amie, je t’appelais pour m’excuser à propos de 
cette semaine. Tu sais à quel point j’avais envie de partir avec toi. 

— Je sais, je sais. 

Iris roula sur le dos et contempla le plafond. La lumière filtrant à travers les 
persiennes l’empêcherait de se rendormir à présent. Bon sang, elle qui avait 
espéré roupiller toute la journée... 



— Ce n’est pas aussi bien qu’un week-end entre filles, mais je pensais 
t’inviter à déjeuner pour me faire pardonner. 

Avec un synchronisme parfait, l’estomac d’iris émit un profond gargouillis. 
Elle entendit Jen ricaner à l’autre bout du fil. 

— Dis-moi que tu as entendu. 

— Oh que oui, répondit-elle. Alors, ça veut dire oui ? 

— Bien sûr. Mais donne-moi encore quelques heures pour me lever, 
d’accord ? 

Jen pouffa. 

— J’arrive dans vingt minutes, la Belle au bois dormant. 

Puis elle raccrocha. 

En grommelant contre sa garce d’amie, Iris se hissa hors du lit. Elle s’était 
au moins déshabillée avant de s’écrouler sur son matelas. Sa robe gisait en boule 
sur le sol et seul le pressing pourrait la récupérer désormais. En la laissant telle 
quelle, elle enfila un pantalon de yoga et un débardeur pris dans le premier tiroir 
de sa commode. Un moment plus tard, elle quitta sa tenue. Jen allait lui remonter 
les bretelles si elle la voyait débouler comme une étudiante un lendemain de 
cuite - même si elle n’avait pas la gueule de bois. 

Comme annoncé, Jen débarqua vingt minutes plus tard et pressa sur la 
sonnette jusqu’à ce qu’Iris lui déverrouille la porte d’entrée de l’immeuble 
depuis l’interphone. Entre-temps, Iris s’était douchée et rendue présentable. 

— Hé ! Tu n’as pas une gueule horrible. 

Jen prit Iris dans ses bras pour la saluer. En la gardant contre elle, elle 
ajouta : 

— Rassure-moi, tu as bien eu la varicelle, hein ? 

Iris la repoussa. 

— Nom de Dieu, ne me dis pas que tu es malade aussi ?! 

Jen éclata de rire. 

— Je te taquine. 

Iris fit la grimace. 

— Tu sais bien que mes parents étaient anti-vaccins et que je ne me suis fait 
vacciner qu’à partir de l’université. 

— Très juste, j’avais oublié. 

Jen fit un pas en arrière pour étudier son visage. 

— Tu as bonne mine pour quelqu’un qui sort d’une nuit blanche. 

— Tu as bonne mine pour quelqu’un qui a un gosse malade à la maison. 

Iris la regarda de haut en bas. Bien sûr, il y avait quelques signes qui ne 
trompaient pas quant à son statut de « mère établie » - ses baskets confortables, 
son sac à main suffisamment grand pour contenir une couche - mais à part ça, 



elle avait exactement la même allure qu’à l’époque où elle l’avait rencontrée. Ses 
longs cheveux blonds qui ne frisaient jamais, pas même sous l’humidité de 
Floride, étaient coiffés avec soin plutôt que rassemblés en une queue de cheval 
approximative comme celle d’iris, et son maquillage était absolument ravissant. 
Iris s’était fait une raison lorsque Jen avait commencé à délaisser leurs sorties 
traditionnelles, dîners et boîtes de nuit, pour des soirées « peinture et dégustation 
de vin » ou fabrication de chandelles. Ce n’était qu’une question de temps, après 
tout. Iris elle-même avait conscience d’entamer le déclin de sa trentaine vers 
l’ennui. Déclin qu’elle avait sans doute précipité en choisissant de travailler dans 
les ressources humaines. Le pire, c’est que cela lui plaisait. Quel genre de 
personne pouvait se complaire dans un boulot composé à 90 % de paperasse ? 
Parfois, elle se pensait condamnée à vivre le restant de ses jours en incarnation 
parfaite de la rigueur. Elle voulait de l’excitation mais avait choisi une carrière 
qui promettait l’inverse absolu, et rien d’autre dans sa vie ne venait combler ce 
manque. De temps à autre, l’avenir morne qui se profilait à l’horizon se faisait si 
angoissant qu’elle en avait la respiration coupée. Peut-être l’avait-elle mérité, 
après avoir abandonné ses rêves. 

Jen indiqua la porte d’un geste de la tête. 

— Allons te nourrir un peu, d’accord ? Tu peux encaisser la friture ? 

Iris saisit son sac à main. 

— Et comment ! Allons-y. 

Une demi-heure plus tard, elles attendaient leur commande au Green Iguana, 
le meilleur restaurant d’ailes de poulet de tout Tampa selon Jen. Iris n’en était 
pas aussi sûre mais il valait mieux suivre son amie plutôt qu’ergoter sur le sujet. 
Elle appréciait le Green Iguana, qui était devenu une tradition pour elles depuis 
la fac. 

— Je suis vraiment navrée de t’abandonner toute seule pour tes vacances à 
Clearwater. 

Jen agita sa paille dans son verre d’eau, l’air sincère. 

— Je préférerais de loin rester allongée sur la plage qu’étaler de la pommade 
sur Aidan. Mais c’est ça d’avoir des gosses. Je ne suis plus seulement 
responsable de moi désormais. 

Elle replaça une mèche derrière son oreille. 

Iris se cala contre le dossier de la banquette. 

— Je ne comprends pas pourquoi tu dis ça comme si c’était négatif, de n’être 
responsable que de soi. 

— Je ne voulais pas dire ça. 

Jen pencha la tête, le regard clair et franc. 

— Je pense que c’est génial que tu sois encore si indépendante. 



— Ouais, bah moi aussi. 

Iris s’efforça de ne pas répliquer sur un ton cassant. Jen ne pensait pas à mal. 
Il était plus facile de défendre son mode de vie de célibataire plutôt que 
d’admettre ses derniers sentiments en date, cette petite voix qui lui disait qu’elle 
serait plus heureuse si elle se trouvait un type avec qui s’installer. C’était ce que 
son père disait toujours, mais Iris n’avait aucune intention de suivre le 
programme fixé par un vieux macho à l’ancienne, surtout s’il s’agissait de 
devenir une femme au foyer entièrement dépendante de son mari, 
matériellement, socialement et émotionnellement. Elle avait lutté contre ce 
schéma dès le départ du domicile familial. Si son père voulait qu’elle se marie et 
qu’elle ponde des bébés, alors elle resterait célibataire. Elle s’était essayée à des 
relations et elle faisait la grimace rien que de repenser à ces désastres. 
Abandonner cet idéal avait été sa meilleure décision. Après tant d’années, éviter 
de se retrouver en couple tenait plus de l’habitude que d’un choix conscient. Il 
était probablement trop tard, quoi qu’en dise Will. 

Elle s’extirpa de sa rêvasserie en voyant Jen la dévisager avec un air sérieux. 

— Tu vas bien ? 

Iris hocha la tête. 

— J’étais juste dans la lune. Je, euh... Je ne serai sans doute pas seule à 
Clearwater. En tout cas, pas tout du long, donc ne t’en fais pas pour moi. 

Jen releva la tête, mais ses questions furent interrompues par l’arrivée de leur 
monstrueuse commande d’ailes de poulet frit. Une fois la serveuse repartie, Jen 
reprit son interrogatoire : 

— Qui emmènes-tu ? Tu as un rencard ? 

— Rien de bien sérieux. 

Iris ne souhaitait pas que Jen s’imagine qu’Owen puisse être autre chose 
qu’une passade. 

— Sans doute juste un peu de sexe. 

À la réflexion, c’était un peu bizarre pour elle d’inviter un type qu’elle ne 
connaissait ni d’Ève ni d’Adam à son escapade à la plage. Mais elle n’arrivait 
pas à s’en vouloir, elle qui justement manquait de spontanéité d’ordinaire. 

Jen secoua lentement la tête et afficha une moue admirative. 

— Tu n’as pas ralenti la cadence depuis Mike. Aucun copain, juste des plans 
cul ? 

Iris grimaça à l’évocation de sa dernière vraie relation, presque sept ans 
auparavant, celle qui avait inspiré la devise « Aucun copain, juste des plans 
cul ». Elle avait souvent ressorti cette phrase depuis... 

— Tu me connais, plaisanta-t-elle avec un petit rire qu’elle-même jugea peu 
convaincant. 



Elle aimait le sexe, le plaisir sans les attaches émotionnelles. Le sexe, elle 
savait y faire. Les relations, c’était une autre paire de manches. Il était plus facile 
de s’en tenir à des amants jetables que d’accepter le fait qu’elle était incapable 
de faire durer un couple. 

Jen laissa échapper des grognements lascifs tandis qu’elle attaquait ses ailes 
de poulet. 

— Oh putain, le Green Iguana a vraiment les meilleures chicken xvings de 
Tampa. Je me fiche de ceux qui disent le contraire. 

Elle avala sa bouchée et lécha la sauce sur ses doigts. Iris sourit. Peut-être 
que Jen ne perdrait pas sa personnalité, toute maman qu’elle était désormais. Elle 
avait bien tenu jusqu’à présent, après tout. Iris ne saurait pas quoi faire sans elle. 
À la fac, Jen avait été la première personne à lui permettre de sortir de sa 
carapace et à rejoindre une sororité. Elles étaient devenues les meilleures amies 
du monde depuis lors, et Jen était la personne vers qui se tourner. Lorsque Iris 
s’interrogeait sur son identité et son rapport envers ses parents, l’épaule sur qui 
pleurer après cette grosse crise avec son père, la femme qui lui avait permis de se 
reconstruire et de se remettre en selle, déception après déception. Et il y en avait 
eu un paquet. En retour, Iris avait été présente pour Jen, tour à tour demoiselle 
d’honneur à son mariage, témoin privilégié de la naissance d’Aidan et confidente 
de toutes ses peurs et tous ses rêves. Jen était la sœur qu’elle n’avait jamais eue. 

— Tu me tiendras au courant de ta petite aventure, pas vrai ? Je veux tous les 
détails peu ragoûtants. Je vis par procuration à travers tes frasques, tu le sais. 

Iris joua le jeu et se servit une aile. 

— Bien sûr, tout ce que tu veux. 

Elle rechignait à se faire trop d’espoirs à propos d’Owen, mais il pouvait 
bien être l’étincelle qu’il lui fallait pour se débarrasser de sa déprime. 

Dans la dernière heure de son service du mercredi, Owen ne chômait pas. Il 
allait prendre un véritable jour de repos le lendemain plutôt que de venir faire 
son inspection informelle de fin de matinée. Il n’arrivait pas à se souvenir de la 
dernière fois où il avait pris une journée entière de congé. Savoir qu’il serait 
absent demain le poussait à prendre encore plus soin de l’état dans lequel il 
laisserait la boutique en partant. 

— Je peux aider à quelque chose, patron ? 

Juan, son aide-pâtissier, venait d’entrer dans la pièce tandis qu’Owen 
dressait l’inventaire des ingrédients. 

— Tout a été lavé ? 

Owen jeta un œil en direction du lave-vaisselle industriel, qui était 
silencieux, et des égouttoirs pour les ustensiles qui devaient être nettoyés à la 



main. Ils étaient vides. 

— Lavé, séché et rangé. 

Juan indiqua le réfrigérateur du pouce par-dessus son épaule. 

— J’allais commencer les préparations pour demain. 

— Très bien. 

Tout semblait en ordre et aucune commande extraordinaire ne venait 
menacer les stocks de matières premières. Owen laissa de côté sa liste pour son 
retour vendredi. 

— Je ne viendrai pas demain, je veux m’assurer que tout est bon. 

— ; Dios mîo ! 

Juan se serra le cœur. 

— La fin du monde est proche ! 

— Arrête un peu, répliqua Owen sans animosité. 

Il appréciait qu’en dépit de ses abords stricts, ses employés se sentent 
suffisamment à Taise pour le taquiner de temps à autre. 

— Va finir la préparation. 

En souriant, Juan disparut dans la chambre froide pour commencer les 
fourrages qu’ils utiliseraient le lendemain, ainsi que les pâtes qui devaient lever 
pendant la nuit. Il n’aimait pas déléguer les aspects les plus importants du métier, 
quand bien même Juan travaillait pour lui depuis deux ans et s’était révélé 
parfaitement digne de confiance. Comme il avait récemment demandé son petit 
ami en mariage, Juan cherchait à décrocher davantage d’heures. Owen voulait 
bien sûr l’accommoder mais rechignait néanmoins à laisser qui que ce soit 
prendre des décisions majeures ou gérer les projets d’un bout à l’autre. En tant 
que propriétaire, il voulait être présent pour s’assurer que tout était réalisé selon 
ses exigences. Le simple fait de se savoir absent le lendemain le crispait. Il 
devrait peut-être annuler son rendez-vous avec Iris. Il n’était même pas sûr de ce 
qu’il faisait. Aller à Clearwater Beach pour... pour quoi ? Un plan cul ? C’était 
ça, son projet ? D’accord, c’était à l’évidence un « rencard », mais il savait de 
quelle nature... 

Une vision d’iris échevelée et souriante lui traversa l’esprit et contrasta 
nettement avec l’image de la jeune femme tirée à quatre épingles qu’il avait 
remarquée à plusieurs reprises dans la boutique. Il se demanda à quelle version il 
aurait droit à Clearwater. 

Owen se racla la gorge et réajusta son pantalon qui s’était subitement fait 
trop serré. Voilà qui était décidé. Il s’était dit qu’il prendrait la journée et il s’y 
tiendrait. Il se pourrait même qu’il y prenne plaisir. 

Une demi-heure avant la fermeture, pile à l’heure, il verrouilla la porte 
d’entrée. Il était 15 heures. Il allait rentrer chez lui, prendre une douche, 



confirmer sa venue à Iris, se faire à manger, lancer une lessive et regarder un peu 
la télévision avant de se coucher. La routine avait quelque chose de réconfortant. 

Une heure plus tard, il s’affala en pyjama dans son canapé, les cheveux 
encore humides de la douche, et sentit une tension générale quitter son corps. Il 
adorait son boulot mais il n’avait jamais pris en compte le stress qu’il accumulait 
et semblait ne jamais vouloir l’abandonner. Cette journée de repos était 
probablement plus nécessaire qu’il ne le pensait. En posant les pieds sur la table 
basse, il se saisit de la carte de visite laissée par Iris et la fit tournoyer 
distraitement entre son pouce et son majeur. Ce n’était pas des pleins et déliés, 
mais l’écriture d’iris était nettement plus élégante que ses pattes de mouche. Il 
composa le numéro sur son portable et jeta la carte. 

Elle décrocha à la troisième sonnerie. 

— Allô ? 

— Iris ? C’est Owen. 

— Salut, Owen. 

Il l’entendit sourire à l’autre bout du fil. 

— Tu ne vas pas me dire que tu me poses un lapin pour demain, hein ? 

— Au contraire, j’appelle pour confirmer. Où est-ce que je te retrouve, et à 
quelle heure ? 

— Je loge au Let The Sun Shine Inn sur Mandalay Avenue. J’arriverai tôt, 
mais tu peux me retrouver là-bas vers 13 heures ? 

Il avait dû mal à entendre. 

— Pardon, tu peux me répéter le nom de ton hôtel, là ? 

— Tu as bien entendu. Je sais, il n’y a pas plus ringard comme nom mais je 
trouvais ça mignon, et puis les tarifs étaient raisonnables. Ça te va, 13 heures ? 

Pour être franc, il aurait l’impression que la journée serait déjà pratiquement 
terminée, mais les gens normaux ne faisaient pas des horaires de pâtissier. 

— Pas de souci, ça marche. 

— Appelle-moi quand tu arrives. À demain. 

— À demain. 

Il raccrocha et reposa le téléphone avant de quitter le canapé. Il pourrait se 
reposer plus tard. Pour l’instant, il avait à faire. 
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Clearwater Beach, vaste étendue de sable blanc et d’eau bleu turquoise, était 
bien plus agréable en octobre que durant la fournaise de l’été. Iris ne put 
s’empêcher de regarder par la fenêtre de la portière si tôt la plage en vue, chaque 
feu rouge lui offrant une nouvelle occasion de contempler l’horizon marin et de 
s’abandonner dans la méditation à laquelle il invitait. Elle s’était arrangée pour 
déposer ses affaires à l’hôtel le plus tôt possible afin de maximiser son temps à la 
plage. Devant la vision du soleil de fin de matinée caressant l’eau d’un bleu azur, 
elle se félicita de sa décision. 

À deux rues de la plage, Iris se gara sur le parking de son hôtel, le Let The 
Sun Shine Inn. Elle sourit devant l’enseigne chatoyante arborant le jeu de mots, 
tout comme elle l’avait fait trois mois plus tôt en tombant dessus lors de ses 
recherches sur Internet, puis la veille au soir, lorsqu’elle avait donné rendez-vous 
à Owen. Franchement, le nom était adorable et l’hôtel en lui-même avait 
meilleure allure que ce à quoi elle s’attendait. Elle avait espéré éviter les motels 
de centre commercial à ciel ouvert bien trop répandus sur les bords de mer, ces 
endroits qui comptaient sur les touristes désespérés n’exigeant aucun confort et 
se reposaient simplement sur leur emplacement. 

En règle générale, la qualité des hôtels déclinait à mesure de leur proximité 
de la plage. En la matière, le Let The Sun Shine Inn était le compromis idéal. Il 
était décoré avec goût, sans l’ombre d’un flamant rose en plastique ou d’un 
carillon de coquillages. Elle ne s’était pas attendue à grand-chose de la part d’un 
établissement avec un nom pareil et un énorme soleil orange affublé de lunettes 
de soleil sur sa page Internet, mais elle fut agréablement surprise à l’arrivée. 

Quelques minutes plus tard, clé de sa chambre à la main, elle ressortit du 
bâtiment à la recherche de la chambre 215. Par chance, elle était située non loin 
de l’endroit où elle avait garé sa voiture. Le porte-clés en plastique en forme de 
losange tinta tandis qu’elle déverrouillait la serrure dans la poignée de porte 
ronde, un charme vintage vieux de vingt ans. Des hôtels pareils, avec leur 



remplissage assuré grâce à l’emplacement, n’avaient pas besoin de passer à des 
serrures à carte. Avec un peu de chance, ils avaient tout de même fait l’effort 
de moderniser les toilettes pour éviter les bruits de chasse d’eau interminables la 
nuit, ou simplement même nettoyé les couettes. 

Elle alluma la lumière et jeta un regard à l’intérieur. Pas mal du tout. Pas de 
lambris, c’était déjà ça, et les lits étaient recouverts de couettes blanches unies et 
non de dessus de lit à motif floral de grands-mères. Ah oui, deux lits. Elle aurait 
dû appeler et demander un lit king size lorsque Jen lui avait posé un lapin. Il était 
toujours plus agréable de s’adonner aux plaisirs de la chair dans toute la largeur 
d’un king size plutôt qu’un simple lit double. 

Elle déballa ses affaires dans la commode antique et rangea sa valise sur le 
côté. Tout en remplissant les tiroirs, elle ne pouvait s’empêcher de penser à 
Owen. Ses amourettes avaient toujours été spontanées, mais elle avait rarement 
passé les mois qui les précédaient à convoiter sagement l’objet de son désir. Il ne 
s’agissait pas ici d’une simple rencontre dans un bar qui se finissait au lit. À vrai 
dire, ce n’était pas non plus son habitude. Elle n’était plus à la fac et tout ce 
cirque ne lui convenait plus. Elle ne connaissait pas Owen, certes, mais elle 
fréquentait sa boutique depuis plusieurs mois, et il faisait partie de son paysage. 
À présent, il venait la retrouver à la plage pour - appelons un chat, un chat - un 
plan cul, et elle était parée pour l’aventure. 

Elle regarda l’heure sur le réveil de la table de chevet : 12 h 45. Owen serait 
là d’ici peu. Allait-il vouloir se rendre directement à la plage ou bien rester ici et 
faire des folies ? Que voulait-elle, elle ? Elle n’avait pas fait toute la route 
jusqu’à Clearwater pour une simple partie de jambes en l’air, il était donc hors 
de question de ne pas profiter de la plage. Mais elle était là pour tout le week¬ 
end et pouvait bien retarder sa baignade dans l’eau azurée de quelques heures. 

Dans tous les cas, elle serait prête. Elle enfila son bikini, rouge à bandes 
blanches, et noua un foulard autour de ses cheveux comme un bandeau. Le rendu 
final faisait très pin-up - son look préféré. À la fois sexy et fonctionnel. Elle 
passa une tunique blanche mais la laissa déboutonnée sur le décolleté. Après 
avoir fourré une serviette et de l’écran total dans son sac, elle s’assit sur le lit et 
alluma la télévision préhistorique, surprise que cette antiquité dispose même 
d’une télécommande. Malgré son zapping, elle ne pouvait s’empêcher de jeter 
un coup d’œil au réveil à quartz, dans l’attente de l’arrivée d’Owen. 

Owen évitait la plage en général, préférant toujours l’arrière-pays de la 
Floride au littoral étouffant et bondé de touristes, mais il pouvait bien faire une 
exception à cette période de l’année. Clearwater Beach était très agréable début 
octobre, lorsque les nuits apportaient un peu de fraîcheur mais que la baie 



demeurait chaude et le soleil apaisant. Il aurait apprécié le voyage même s’il 
n’était pas allé retrouver Iris. 

Iris, avec ses cheveux blond platine et son sourire mutin, n’avait pas quitté 
ses pensées depuis leur conversation téléphonique de la nuit dernière. Bien 
malgré lui, son subconscient avait concocté un rêve où elle le surplombait, en 
tailleur et lunettes ovales, en le réprimandant d’un air désapprobateur. Il s’était 
réveillé avec une érection furieuse et une culpabilité absolue. Ce n’était pas la 
nature de son fantasme qui lui faisait honte, mais il était injuste de s’imaginer 
des choses pareilles avec quelqu’un qui n’avait absolument aucune idée de ses 
penchants. Il n’avait pas à rougir de ce qu’il aimait, pas vraiment, mais il avait 
rebuté suffisamment de femmes pour savoir que son délire était, au mieux, peu 
commun. 

La voiture derrière lui klaxonna et le fit sursauter. Perdu dans ses pensées 
d’iris, il avait laissé passer le feu au vert. Il redémarra. Ses fantasmes pouvaient 
bien attendre qu’il trouve l’endroit où elle logeait. Le Let The Sun Shine Inn était 
probablement le nom d’hôtel le plus idiot qu’il ait jamais entendu, mais cela 
l’avait fait rire. 

Iris décrocha à la première sonnerie. Peut-être était-elle aussi excitée que lui. 
Il pouvait entendre une télévision dans le fond. 

— Allô ? 

— Salut, c’est Owen. Je suis pas loin. Tu es à l’hôtel ? 

— Ouais. Chambre 215. Je t’attends dehors. 

Lorsqu’il s’engagea sur le parking, il la vit accoudée à la balustrade du 
second étage, en train de contempler le contrebas. Sous cet angle, elle 
ressemblait à une statue. Elle avait la peau pâle, ce qui était rare pour la plupart 
des gens en Floride, mais d’une pâleur albâtre immaculée, qui paraissait 
crémeuse et appétissante. Elle portait un bikini rayé sous une tunique ouverte qui 
ne cachait rien du tout et s’avérait extrêmement troublante. Il devait se faire 
violence pour ne pas laisser tramer son regard sur cette peau mise à nu. Sans 
parler du galbe de ses seins qui semblaient sur le point de déborder de son 
maillot. Owen se sentit rapidement à l’étroit dans son short. Il jeta son sac par¬ 
dessus l’épaule et emprunta les escaliers extérieurs. 

— Entre donc. 

Elle fit un pas de côté pour le laisser passer. La chambre était loin d’être 
horrible, en particulier pour un hôtel si proche du front de mer. Il jeta son bagage 
sur le lit le plus proche de la porte. 

— Tu veux aller à la plage ? demanda Iris. Je n’en ai pas encore eu 
l’occasion mais je pourrais y passer la journée. À condition d’avoir assez de 
crème solaire pour ne pas rôtir. 



Elle se désigna d’un geste et les yeux d’Owen suivirent sa main jusqu’à son 
ventre. 

— J’ai la peau fragile, tu sais. 

— Comme tu veux. Ce sont tes vacances, pas les miennes. 

Owen fourra ses mains dans ses poches. 

— Mais je suis là jusqu’à dimanche et tu ne restes qu’une journée. 

Une de ses mèches s’était échappée de son bandana et elle la replaça derrière 
l’oreille. Il était possible qu’elle soit en train de lui faire une proposition 
indécente, même de façon détournée. Ils étaient tous les deux là pour « s’amuser 
un peu à la plage », selon ses propres termes, mais il semblait qu’aucun des deux 
n’était prêt à faire le premier pas. Iris finit par hausser les épaules. 

— Bon, si cela t’est égal, allons à la plage, alors. Il fait un temps magnifique 
et je n’ai pas envie de rater ça. 

— Ça me va. 

En effet, la plage était somptueuse, mais bien moins qu’Iris quittant sa 
tunique et exposant pratiquement tout son corps. Elle s’assit sur sa serviette et 
extirpa un flacon de son sac. Sans aucune forme de procès, elle commença à 
appliquer la crème sur ses bras, sa poitrine et son ventre avec vigueur et rapidité. 
Owen ne savait pas s’il pouvait la regarder mais elle ne semblait pas s’en 
formaliser. Lorsqu’elle eut fini avec le devant, elle lui tendit le flacon. 

— C’est trop cliché si je te demande de m’en mettre dans le dos ? 

Owen lui prit la crème solaire des mains. Sans surprise, c’était de l’indice 
50. 

— C’est trop cliché si j’aime ça ? 

— Peut-être. 

Elle lui tourna le dos. 

Il se mit à appliquer la crème sur ses épaules, en remarquant à quel point sa 
peau était douce. 

— Tu n’aimes pas trop cuire, hein ? 

Elle pouffa. 

— Tu n’as pas idée. Je deviens rouge comme une écrevisse. J’ai des origines 
norvégiennes par ma mère et j’ai hérité de tous ses gènes. Nous sommes des 
gens du grand froid. 

— Et tu vis en Floride. 

Il la massa jusqu’à faire totalement disparaître la crème. 

— Tu veux que je fasse les mollets et l’arrière des cuisses aussi ? 

— S’il te plaît. 

Elle s’allongea sur le ventre. 



— Je vis en Floride parce que j’y suis née. Je n’ai jamais connu que ça. Et 
puis la vie n’est pas chère et j’ai un bon boulot. 

— Comme je te comprends. 

Il termina sa tâche sur les jambes avant de jeter le flacon dans le sac. Il se 
servit de sa propre crème, indice 15, pour se couvrir le visage, la nuque et le 
torse. 

— Tu veux bien me rendre la pareille ? 

Il tendit le tube et se tourna tandis qu’elle le tartinait à son tour. Il n’y avait 
rien de sexuel dans son toucher, mais Owen sentit son propre corps réagir et il 
resta sur le ventre un moment avant de pouvoir se retourner de façon 
présentable. Elle lui rendit le tube de crème et s’étendit sur sa serviette. 

Ses lunettes de soleil juchées sur le nez, il put l’observer à loisir en toute 
discrétion. Elle était menue et élancée, ce qui, ajouté à sa petite taille, la faisait 
paraître bien plus délicate qu’il ne se l’imaginait. Mais ce maillot de bain... Elle 
devait savoir à quel point elle était sexy. Iris n’était probablement pas le genre de 
femme à qui l’on refusait une partie de jambe en l’air. Lui-même ne le ferait 
certainement pas. Il commençait à regretter d’avoir choisi la plage au lieu du lit 
directement. 

Il resta sur sa serviette, les yeux fermés pour se protéger du soleil. Après un 
moment, il entendit une voix : 

— Owen Hobbs, donc. Comme dans... Calvin et Hobbes ? 

Il roula sur le flanc et releva ses lunettes sur son front. Iris était toujours 
allongée sur le ventre mais elle lui faisait face, les yeux dissimulés derrière ses 
verres fumés et le coin d’un sourire visible à l’endroit où son visage dépassait de 
son bras. 

— Presque, mais il n’y a pas de « e » dans mon nom. 

— Alors tu n’es pas un gros méchant tigre ? 

Elle fit glisser les lunettes sur le bout de son nez pour le dévisager, ses yeux 
bleus perçant son regard. 

Il ne put s’empêcher de sourire. 

— C’est ce que tu aimerais ? 

C’était ce que désiraient la plupart des femmes, en réalité. Le mâle alpha, 
tout en muscles et en virilité bourrue, qui les emmenait au lit dans un tourbillon 
de passion. Il avait les muscles, et il pouvait simuler le reste avec suffisamment 
d’habileté si c’était ce qu’elle recherchait. 

— Nan, je crois que je préfère un peu plus de délicatesse. 

Elle reposa sa tête sur ses bras croisés. 

Intéressant. Peut-être serait-elle différente des précédentes. Owen resta sans 
bouger quelques minutes avant de s’agacer de son inactivité. Il s’assit et 



embrassa la baie du regard. 

— Alors, tu restes sur le sable toute la journée ou tu vas te baigner parfois ? 

— Je ne sais pas encore. 

Elle roula sur le côté. 

— Mais tu peux y aller, si tu veux. 

— Non, viens avec moi. Ce n’est pas marrant de nager seul. 

Il prit un air de panique forcée. 

— En plus, je pense que ce maître-nageur n’a même pas 18 ans et j’ai une 
peur terrible de me noyer. 

Il voyait bien qu’elle levait les yeux au ciel derrière ses lunettes mais elle se 
releva et lui tendit la main. 

— Très bien, tu as gagné. Traîne-moi jusqu’à ces eaux redoutables. 

L’eau n’avait évidemment rien de redoutable. À cette époque de Tannée, le 
golfe du Mexique offrait une température de 27 degrés. Owen s’avança jusqu’à 
la taille avant de plonger complètement et de refaire surface. Iris était plus 
pmdente et se contentait de barboter en gardant la tête hors de l’eau. Elle ne 
disait pas grand-chose et affichait une moue un peu dédaigneuse. 

— Tu n’aimes pas la mer, je me trompe ? 

Il secoua les gouttes d’eau salée qui perlaient au bout de ses cheveux bruns. 

— Pas vraiment, non. 

Elle immergea enfin le haut de son corps. 

— Je sais que nous sommes dans une baie, mais je n’arrête pas de 
m’imaginer que quelque chose va se faufiler sous l’eau et me mordre. 

— Allons, je ne te connais pas encore assez pour ça. 

Owen sourit devant son haussement de sourcil. 

— Peut-être plus tard. 

Ce qui suscita un nouveau sourire. Ils savaient tous deux à quoi rimait cette 
petite escapade, et ce n’était certainement pas pour simplement se balader sur le 
sable chaud. Elle se rapprocha d’un mouvement de brasse. À cette distance de la 
plage, il avait de l’eau jusqu’à la taille et elle jusqu’aux épaules. 

— Pourquoi pas maintenant ? 

Elle jucha ses lunettes sur le haut de sa tête et cligna de ses adorables yeux 
bleu ciel. Sans maquillage, elle paraissait plus douce, plus tendre, moins 
apprêtée mais tout aussi appétissante. 

Owen jeta un regard vers le littoral. La plage était loin d’être vide, 
Clearwater Beach ne désemplissait jamais vraiment, à part au plus froid de 
l’hiver, mais les autres vacanciers étaient dispersés sur la vaste étendue de sable 
blanc. Certains se trouvaient dans l’eau mais hors de vue. En s’approchant, il prit 
son menton dans le creux de sa main et vit ses yeux s’écarquiller. Son autre main 



se plaqua contre sa hanche sous l’eau, son pouce caressant la courbe douce de sa 
peau tandis que ses doigts s’enfonçaient dans le tissu élastique de son bikini. 
Puis il se pencha pour l’embrasser. 

Le baiser était doux et délicat, bien plus curieux que séducteur. Ses lèvres 
chaudes avaient un goût à la fois sucré et salé. Il pouvait sentit la crème solaire 
et un léger parfum dans ses cheveux. Lorsqu’il la pressa contre lui, les mains 
d’iris firent le tour de sa taille et il sentit une vague de chaleur lui traverser le 
corps. Ah oui, c’est vrai. Il avait oublié ce moment où la curiosité cédait la place 
à une passion intense. Parfois les baisers lui embrumaient le cerveau, mais ce 
contact le réveilla brusquement, aiguisant ses sens à l’extrême et le rendant 
hypersensible au moindre centimètre de peau qu’elle touchait, au doux clapotis 
de l’eau contre son dos, à la pression subtile de sa langue contre la sienne. 

Il releva la tête, sentit la brise de mer fraîche sur ses lèvres et ouvrit les yeux. 
Iris le contemplait, le regard intense, et il se rendit subitement compte qu’elle 
était pratiquement nue et collée contre lui. Ils avaient dérivé par rapport à la côte 
et il voyait bien qu’elle était ballottée par le courant, ses pieds touchant à peine 
le fond sableux sous eux. Elle avait lâché sa taille pour s’agripper désormais 
fermement à ses épaules, en exposant encore davantage de peau nue contre la 
sienne. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas profité de l’étreinte voluptueuse 
d’une femme. Il passa les mains le long de ses hanches avant de la soulever par 
les fesses. Elle lui décocha un sourire. 

— Je crois qu’on ferait mieux de rentrer à l’hôtel. 

Elle passa sa langue sur ses lèvres, comme pour en goûter le sel et le 
souvenir du baiser d’Owen. 

Il hocha la tête. S’il baissait trop sa garde, il allait se mettre à bander en plein 
océan, et il était impossible de dissimuler une érection dans un maillot de bain 
mouillé. 

— Oui, en effet. 

Ils firent le trajet du retour à pied, serviettes à la main, laissant derrière eux 
des tramées de sable. Owen était tout tendu par anticipation. Iris paraissait au 
contraire complètement décontractée et s’arrêtait pour indiquer tel restaurant 
dont elle avait entendu le plus grand bien, pour se répandre en jurons sur la 
voiture qui avait manqué de les renverser, ou encore pour commenter la météo 
magnifique. Certes, elle était bavarde, mais cela évitait à Owen de devoir faire la 
conversation. En général, il préférait écouter. La pâtisserie était une activité 
solitaire où l’on se retrouvait seul avec ses pensées. Après quelques années de 
métier, il s’était habitué à ce calme et cette tranquillité. Bien sûr, il pouvait tout à 
fait tailler le bout de gras quand il le fallait et il aimait à penser qu’il était tout à 
fait à l’aise dans cet exercice, mais s’il pouvait l’éviter, c’était encore mieux. 



Iris, elle, était une vraie pile électrique. Ou plutôt un aimant, par lequel il se 
sentait irrésistiblement attiré. 

Elle ouvrit la chambre d’hôtel et pénétra à l’intérieur. La climatisation 
vrombissait discrètement. En lui emboîtant le pas, Owen put sentir l’air froid 
envelopper son corps humide et contraster violemment avec la chaleur du soleil. 
La porte claqua derrière lui, les laissant tous les deux dans une relative 
pénombre. Owen cligna des yeux, ébloui après la lumière vive de l’extérieur, et 
entendit le léger bruissement d’un tissu. Il vit une ombre passer devant la fenêtre 
tandis qu’Iris s’approchait de lui, avant de se retrouver à nouveau dans ses bras, 
sa bouche à la recherche de la sienne. Elle l’embrassa avec une fougue 
impérieuse, ses doigts s’entremêlant dans ses boucles mouillées à la base de son 
crâne, et il respira une bouffée de sel de mer et de parfum tandis qu’il 
l’enveloppait dans ses bras. 

Ses mains ne rencontrèrent rien d’autre que de la peau. Elle était 
complètement nue. Il passa d’une vague excitation à une franche érection en un 
éclair, ce qu’elle découvrit à mesure que ses mains faisaient le tour de sa taille 
pour ensuite se plaquer contre la bosse de son maillot de bain. Il sentit ses lèvres 
esquisser un sourire sous les siennes. 

— Mais qu’avons-nous là ? 

Elle caressa la longueur proéminente sous le tissu mouillé. 

— Tu allais garder ça pour toi ou bien je peux le déballer ? 

Owen l’embrassa de nouveau tout en retirant son short de bain. Son rythme 
cardiaque lui paraissait assourdissant dans ses tympans, l’infernal battement 
couvrait le bruit de la climatisation. Ses yeux s’ajustaient à la pénombre mais le 
manque de lumière l’empêchait d’apprécier tous les charmes d’iris. 

Il saisit délicatement son lobe d’oreille entre les dents avant de le relâcher. 

— Je veux t’admirer. 

Elle se recula de quelques pas. Il pouvait la voir se diriger vers le fond de la 
pièce. L’éclairage de la salle de bains s’alluma, juste de quoi diffuser une 
lumière tamisée dans la chambre. Iris revint vers lui, sublime dans sa nudité. En 
dépit de sa minceur, son corps apparaissait étonnamment doux, et ses seins 
arrogants couronnés de tétons rose pâle n’étaient rien moins qu’hypnotiques. À 
tomber par terre. 

Iris n’était pas du genre à complexer sur son physique lorsqu’elle se 
retrouvait dans le plus simple appareil pour la première fois devant quelqu’un. 
En général, ses partenaires hésitaient, tâtonnaient, mais Iris savait exactement ce 
dont elle avait envie. Elle jeta la couette du second lit, faisant voler son sac au 
passage. 

— On peut mettre du sable dans ce lit puisque personne n’y dormira. 



Elle haussa les sourcils puis grimpa sur le lit et s’étira. 

— Tu vas me rejoindre ou bien tu comptes rester ici à me regarder ? 

Owen sourit. Il l’appréciait de plus en plus. 

— Je pensais garder quelques images mentales en tête, pour mes vieux jours. 

Iris lui retourna son sourire. 

— Je ne les fais pas gratuites, ces images, tu sais. Elles sont en supplément. 

— Je vais devoir économiser, alors. 

Owen monta à son tour sur le lit. 

Le long corps élancé d’Owen avait quelque chose de magnifique tandis qu’il 
s’approchait d’elle. Il se déplaçait avec confiance, sans aucune appréhension, 
détendu et impatient. Il vint recouvrir son corps avec le sien. Sa peau était 
fraîche et humide, comme la sienne, refroidie par la douce caresse de l’air 
climatisé, mais le contact avec sa chair la réchauffa immédiatement. Sa verge 
était prise entre eux deux, chaude et rigide, et s’enfonçait contre son ventre. Elle 
allait adorer la sentir en elle. Owen se mit à couvrir de baisers l’arête de sa 
mâchoire avant de mordiller gentiment son cou. Elle pencha la tête en arrière 
pour lui laisser le champ libre. Ses mains s’aventuraient sur son corps, 
dessinaient ses courbes du bout des doigts et laissaient de petites décharges dans 
leur sillon. Même s’il insistait sur le fait qu’il n’avait rien d’un dragueur, cet 
homme s’y connaissait en anatomie féminine. 

En s’appuyant sur ses coudes, il effleura ses tétons durcis avec la pulpe de 
ses doigts, mais ce contact était trop léger. Elle pressa ses seins dans ses mains. 
En réaction, il les retira et retourna aux mordillements de cou. Alors comme ça, 
il était du genre taquin. Elle gigota. En temps normal, elle appréciait d’être ainsi 
aguichée, mais cela faisait trop longtemps et elle était impatiente. 

— Allez, touche-moi. 

— Mais je te touche. 

Il frotta ses pouces sur ses aréoles de nouveau et, certes, c’était agréable, 
mais absolument pas suffisant. 

— Plus fort. 

Elle passa les mains le long de ses biceps agréablement musclés. Logique 
pour un boulanger, et elle avait passé de longs moments à contempler ses avant- 
bras, mais le constater de façon tangible rendait la chose bien plus réelle. 

Owen pinça ses tétons un peu plus fermement et Iris gémit, le plaisir se 
répercutant jusque dans son clitoris. 

— Mmm, parfait, souffla-t-elle, et il répéta son geste. 

C’était délicieux, mais elle n’avait jamais été très friande de l’amour lascif et 
lent. Elle agrippa fermement ses bras et inclina son bassin pour le faire rouler sur 



le dos avant qu’il n’ait le temps de dire quoi que ce soit. L’instant d’après, il se 
retrouvait sous elle, les yeux écarquillés par la surprise et un immense sourire 
aux lèvres, comme s’il ne pouvait masquer son bonheur qu’elle prenne les 
choses en main. Intéressant. Peut-être que ses précédentes conquêtes n’aimaient 
pas avoir le contrôle, alors qu’il appréciait manifestement ce qu’elle faisait. 

Elle adorait se retrouver avec un homme sous elle, ce qui n’arrivait pas assez 
souvent. Il valait mieux savourer le moment, car les plans cul ne duraient jamais 
bien longtemps. En repoussant cette pensée au fond de son esprit, elle 
s’accroupit pour chevaucher les cuisses d’Owen et s’empara de sa queue. 

Il ouvrit la bouche de plaisir tandis qu’elle commençait à le caresser, mais 
aucun son n’en sortit. Quelle déception. D’accord, il avait l’air d’aimer, si elle se 
fiait à ses yeux fermés et son souffle lourd, mais elle voulait le faire grimper aux 
rideaux et l’entendre. En se penchant, elle prit son gland dans sa bouche et se mit 
à le sucer. 

— Putain ! 

Le juron fusa, rauque et étranglé, et ce ton désespéré l’excita encore plus que 
ses baisers. Toujours concentrée sur l’extrémité de sa verge, Iris leva les yeux 
pour le regarder en face. Owen fixait le bas de son corps, haletant, une 
expression de parfaite incrédulité sur le visage. Elle sentait sa chaleur dans sa 
bouche, son goût légèrement salé, et elle se mit à pratiquer des va-et-vient sur 
toute sa longueur. Elle aimait pratiquer la fellation, pas tant pour l’acte en lui- 
même que pour faire trembler et gémir les hommes sous leur propre désir. Owen 
ne faisait clairement pas exception. Elle n’y était pas depuis une minute qu’il 
avait déjà empoigné les draps des deux mains et que son bassin était agité de 
tressaillements. 

Elle remonta la nervure de son sexe en titillant de sa langue le bout 
scintillant, et planta de nouveau son regard dans le sien. Il la contemplait comme 
si elle était une sorte de déesse, les yeux ronds d’émerveillement, la bouche bée. 

— Ça t’a plu ? 

Sa question était parfaitement inutile, sa queue turgescente parlait pour lui, 
mais il hocha tout de même la tête. 

— Oui, merci. 

Il humecta sa lèvre supérieure. 

Iris n’avait jamais été remerciée de façon aussi polie jusqu’à présent, ce qui 
la fit sourire. 

— Ravie de faire plaisir. Donne-moi une seconde, le temps de prendre une 
capote. 

— Attends. 

Il se releva sur ses coudes. 



— Laisse-moi te rendre la pareille. S’il te plaît. 

Iris ne refusait jamais ce genre d’attention, même si cela ne suffisait que 
rarement à la faire jouir. 

— Mais avec plaisir. 

Elle abandonna sa position et il ne perdit pas de temps à se retrouver entre 
ses jambes en se dispensant des formalités pour plaquer sa langue contre son 
clitoris. Waouh, voilà qui faisait du bien. Plus que du bien, même. Bon Dieu, 
c’était incroyable. Elle ferma les yeux et bascula sa tête contre l’oreiller pour 
savourer chaque coup de langue appliqué. Cet Owen était décidément 
surprenant. Qui l’aurait cm ? Cette langue talentueuse, experte pour doser les 
ingrédients d’une recette, s’avérait être un outil dévastateur contre sa chair 
hypersensible. 

— Tu es délicieuse. 

Il avait soufflé les mots entre ses cuisses avant de replonger de plus belle. 
Iris sentait chaque mouvement, chaque changement de pression et, lorsqu’il 
ajouta ses doigts à l’affaire, elle se souleva du matelas dans une ruade bruyante 
qui lui laisserait probablement un souvenir honteux plus tard. Et il continuait à 
lui parler de façon coquine, comme s’il ne la rendait pas assez folle comme ça, 
en ponctuant chaque phrase d’une nouvelle caresse de la langue. 

— Tu es tellement mouillée, tu coules le long de mes doigts. J’aimerais que 
tu puisses voir ce que je vois. 

Sa voix était si basse que si Iris avait été en pleine possession de ses moyens, 
elle aurait pu comprendre qu’il s’adressait davantage à lui-même qu’à elle. L’un 
dans l’autre, cela n’avait que peu d’importance, car il allait la faire jouir d’une 
minute à l’autre. 

— Arrête, arrête... parvint-elle à articuler en se relevant en dépit de ses 
vertiges. 

Owen releva la tête et s’humecta de nouveau les lèvres. Il avait l’air si 
décadent qu’elle voulait le baiser avec ardeur immédiatement. Il n’avait 
probablement pas épuisé tous ses atouts et elle comptait bien en profiter jusqu’au 
dernier. Comme il la regardait d’un air interrogatif, elle lui dit : 

— Je veux jouir pendant que je te baise. 

Ce qui le fit sourire. 

Après avoir récupéré un préservatif sur la table de chevet, Iris tapota le lit 
derrière elle. Owen se mit en place et s’étendit, dans l’expectative. Il attendait les 
consignes. Elle n’aurait jamais pensé que cela puisse l’exciter à ce point. Même 
si elle ne le connaissait pas vraiment, elle commençait à percevoir nettement ce 
qui l’attirait sexuellement. 

— J’ai envie de te chevaucher. Ça te va ? 



Iris se redressa sur ses genoux - toujours chancelants après cet extraordinaire 
cunnilingus - et ouvrit l’emballage du préservatif. 

Owen acquiesça. 

— Oui, s’il te plaît. 

Il se mit sur le dos et caressa son membre. Le temps passé entre les jambes 
d’iris n’avait en rien affaibli son érection. Au contraire, elle semblait même plus 
vaillante qu’auparavant. Elle n’aurait pas cru cela possible. Elle pria pour qu’il 
ne soit pas un génie précoce, car elle comptait bien profiter au maximum de ses 
possibilités, et le plus longtemps possible. Après avoir déroulé la capote sur 
toute sa longueur, elle enjamba son corps à califourchon. Sans même s’arrêter ou 
hésiter, elle s’abaissa d’un seul mouvement sur sa queue. 

Oui. Putain, oui. Oubliée, la résolution de faire durer le plus longtemps 
possible. Elle désirait seulement le baiser furieusement jusqu’à l’orgasme, celui 
qu’elle avait failli avoir quelques minutes plus tôt et qu’elle n’aurait sans doute 
pas dû refuser, mais rien ne valait cette sensation électrisante d’être emplie par 
un sexe épais. La plupart des femmes préféraient la simple stimulation 
clitoridienne, et elle appréciait aussi les caresses, mais elle jouissait toujours plus 
fort à travers la pénétration. Ces derniers temps, c’était surtout grâce aux 
godemichés, mais voilà qui était bien meilleur que les modèles en silicone ou en 
verre qu’elle gardait dans son meuble de chevet. C’était une merveilleuse queue 
bien dure et brûlante, agitée par les tremblements et les tressaillements dont elle 
raffolait. 

Dans cette position, c’était elle qui menait la danse. En maintenant son 
équilibre les mains plaquées sur le torse d’Owen, elle descendait et remontait sur 
lui, et la sensation la faisait frissonner de la tête aux pieds. Owen continuait de la 
regarder avec admiration. En temps normal, une telle intensité aurait été 
dérangeante mais en cet instant, c’était juste terriblement excitant. Elle se 
concentra sur la pression lubrifiée qu’exerçait son sexe en elle. 

Il plaça ses mains sur ses hanches pour la maintenir et se mit à pousser du 
bassin pour se joindre à ses mouvements. Pendant quelques instants, elle se 
retrouva au nirvana. Il la stimulait précisément où il le fallait, tout en lui laissant 
imprimer le rythme. Elle pouvait davantage prendre le contrôle, il apprécierait 
probablement de recevoir quelques ordres. À cette pensée, elle se resserra 
instinctivement sur lui en une vague de plaisir inattendue. Bon Dieu, c’était 
extraordinaire. Elle pouvait encore un peu retenir son orgasme et voir jusqu’où 
cela irait. 

— Pose tes mains sur le lit. 

Elle l’avait prononcé comme un ordre, et non une demande. Owen lâcha 
immédiatement ses hanches, les yeux écarquillés. 



— Ça va ? demanda-t-elle d’un ton plus doux. 

Il hocha la tête avec une telle vigueur qu’Iris faillit en rire. Oh que oui, ça lui 
allait. Et il aimerait peut-être davantage. 

— Je vais profiter de ta bite jusqu’à te jouir dessus. Je t’interdis d’avoir un 
orgasme avant moi. 

Elle lui décocha son regard le plus ferme. En réaction, elle le sentit gonfler 
en elle, comme si toute sa verge avait réagi instantanément à ses mots, et son 
corps fut parcouru d’un spasme. Owen ne dit rien et se contenta d’opiner du chef 
avec le même enthousiasme. 

— Ne bouge plus, lui intima-t-elle. 

Il agrippa les draps à s’en faire blanchir les phalanges tandis qu’Iris le 
chevauchait avec toujours plus d’intensité. Elle pouvait sentir qu’il se faisait 
violence pour ne pas bouger, son membre tressaillait chaque fois qu’elle se 
laissait retomber dessus et ses jambes étaient parcourues de petits tremblements. 
Ce pouvoir lui montait à la tête et l’emportait. Elle ferma les yeux pour apprécier 
ce cocktail d’adrénaline et d’excitation. Il était entièrement à sa merci et lui 
obéissait au doigt et à l’œil. Iris passa une main entre elle et lui pour se caresser 
le clitoris. Une partie d’elle-même voulait faire durer ce moment, faire languir 
Owen, voir combien de temps elle pouvait le tenir sous son emprise, mais l’autre 
partie se retrouvait rapidement submergée par un orgasme imminent, et c’était la 
seule chose dont elle se souciait. Elle s’agita encore plus vite, jusqu’à sentir la 
première étincelle de jouissance. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle s’abaissa sur 
toute sa longueur et qu’elle jouit puissamment sur lui. 

Owen laissa échapper un lourd grognement désespéré, la tête rejetée en 
arrière, dévoilant sa gorge. Il était sublime à se retenir ainsi, son érection 
vibrante et turgescente, une rigidité délicieuse qu’elle enserrait encore dans les 
spasmes qui parcouraient son corps. Sa beauté en cet instant la stupéfia, de 
même que sa réaction physique. 

Lorsqu’elle redescendit de son extase, il était toujours aussi tendu qu’un 
élastique, tremblant de la tête aux pieds. Elle se remit en mouvement d’avant en 
arrière, cette fois-ci pour son plaisir. 

— Tu veux jouir ? 

La question pouvait sembler idiote, mais quelque chose lui disait qu’Owen 
devait l’apprécier. Elle le découvrait au fur et à mesure. 

Owen hocha la tête vigoureusement, les lèvres pincées tandis qu’il luttait 
pour refréner son orgasme. 

Elle planta ses ongles dans son torse. 

— Jouis. 



Il se cambra si violemment qu’il manqua de la renverser, sa tête en arrière et 
les muscles de son cou tendus à l’extrême. Le son qu’il produisit sembla plus 
animal qu’humain - un grognement bestial qui accompagna son geste du bassin 
tandis qu’il se vidait. Iris s’accrocha à sa poitrine et le chevaucha tout du long, 
jusqu’à ce qu’il s’effondre sur le lit comme une poupée de chiffons. À bout de 
souffle, elle quitta sa position et attrapa la boîte de mouchoirs sur la table de nuit 
pour les nettoyer tous les deux. 

Lorsque Owen retrouva ses esprits, après quelques minutes, il croisa le 
regard d’iris et se mit à rougir avant de se couvrir le visage d’un bras. 

— Oh, mon Dieu, j’en reviens pas de ce que je viens de faire. 

— Tu parles de quoi ? D’avoir couché avec une quasi-inconnue ou bien de 
m’avoir laissée te dominer ? 

Iris ne pouvait s’empêcher de le taquiner gentiment, même en se lovant 
contre lui pour écarter une mèche trempée de sueur de son front. 

— Il ne faut pas avoir honte, c’était super excitant. 

Il poussa un rire moqueur, les yeux toujours cachés par son bras. 

— Je n’arrive pas à croire que tu m’aies aussi bien cerné. Ce n’est pas le 
genre de trucs que je raconte aux gens. 

Voilà qui confirmait les soupçons d’iris. 

— Et alors ? Tu aimes que la fille prenne les choses en main pendant 
l’amour ? C’est bien. 

Elle haussa les épaules. 

— Je suis sûre que tu es loin d’être le seul mec comme ça. 

— Ouais, il y a peut-être beaucoup de types comme moi, mais il y a peu de 
filles à qui ça plaît. 

Il remonta son bras sur son front de quelques centimètres et lui jeta un regard 
par en dessous. 

— Tu n’étais pas obligée, tu sais. Je suis tout à fait capable de faire l’amour 
normalement. 

— On a fait l’amour normalement. 

Iris prit appui sur son coude. 

— Il y avait juste des phrases coquines un peu spéciales. 

Owen secoua la tête. 

— J’aurais probablement dû te demander ça avant qu’on se mette au lit, mais 
je ne pensais pas que le sujet serait abordé. 

— Il y avait quelques indices. 

Iris haussa les épaules. Elle était étonnée de la timidité d’Owen à ce sujet ; il 
devrait assumer ses penchants et ses préférences, même si cela ne plaisait pas à 
tout le monde. 



— Je ne suis pas du tout choquée, tu sais. C’était sincèrement excitant. Je 
n’avais jamais fait ça jusqu’à présent. 

— Eh bien, tu es sacrément douée. 

Il plaça les mains derrière sa tête, beaucoup plus détendu maintenant qu’Iris 
avait désamorcé son inquiétude. 

— Et tu fais ça souvent, alors ? 

Elle ignorait ce qu’elle entendait exactement par cette question, s’il s’agissait 
seulement de domination verbale ou de quelque chose de plus poussé. 

— Comme je te l’ai dit, peu de femmes apprécient. Donc non, pas aussi 
souvent que je l’aimerais. 

Il contempla le plafond. 

Iris cala sa tête dans le creux de son épaule, pas tant par envie d’être proche 
de lui que pour le rassurer sur la situation. 

— Je ne l’avais vraiment pas vu venir. Tu semblés tenir ta pâtisserie d’une 
main de fer. 

— Oui, j’ai plusieurs facettes. 

Il n’en dit pas plus et elle n’insista pas. Elle avait le sentiment que ce sujet 
était plus profond que ce qu’il ne laissait paraître. 

— Ce n’est pas juste un petit penchant comme ça, pas vrai ? 

Il se mordit les lèvres. 

— Non, ce n’est pas juste une gentille lubie passagère, si c’est ce que tu 
veux savoir. 

Quel dommage qu’il ne puisse se trouver une partenaire adéquate. 

— Il doit bien y avoir des sites, non ? Des endroits où tu peux rencontrer des 
gens qui aiment la même chose que toi ? 

— Iris, je suis boulanger, soupira-t-il. Je dois aller travailler à 4 heures du 
matin et me coucher alors qu’il fait encore jour. Cela ne me laisse pas beaucoup 
de vie sociale. Et pour rencontrer des gens comme moi, cela se fait la nuit. 

— Alors tu t’es renseigné. 

Elle eut un pincement au cœur pour cet homme qui n’avait personne avec 
qui explorer sa sexualité. 

— C’est nul. 

— Je ne te le fais pas dire. 

Il laissa un de ses bras descendre le long du dos d’iris, ses doigts s’arrêtant 
juste au-dessus de la courbe de ses hanches. 

— C’est pour ça que je ne sors plus vraiment avec personne. C’est plus 
facile de rester seul, avec des coups d’un soir occasionnels, plutôt que de me 
retrouver avec quelqu’un qui ne peut pas me donner ce dont j’ai besoin... envie. 
Ce dont j’ai envie. 



Le lapsus n’avait pas échappé à Iris. Elle voulait se confier à son tour pour le 
mettre à l’aise, mais elle ignorait quoi dire. Ses secrets paraissaient dérisoires en 
comparaison. Ils restèrent allongés en silence pendant une minute tandis qu’elle 
envisageait tout ce qu’elle pouvait dire. J’ai l’impression que ma vie ne va nulle 
part. J’ai le sentiment d’être la personne la plus ennuyeuse au monde. Parfois 
ma routine quotidienne m ’asphyxie complètement. On dirait que je n ’ai aucun 
contrôle sur ma propre vie. Je couche en permanence mais personne ne m ’aime. 
Chaque pensée venait l’étouffer un peu plus, jusqu’à ce qu’elle ne puisse 
littéralement plus respirer. Elle dut fermer les yeux et tenter d’apaiser son cœur 
tambourinant. Une fois remise, elle se lança sur quelque chose qu’elle n’avait 
aucun souci à évoquer, quand bien même cela pouvait sembler hors sujet. 

— Je n’ai plus vraiment de contact avec ma famille. 

Ses mots restèrent en suspens dans le silence. Owen continua à faire courir 
ses doigts sur son dos, sa main douce et apaisante. Il ne s’était donc pas endormi, 
il attendait simplement qu’Iris poursuive. Ce qu’elle fit. 

— Mes parents sont très conservateurs. Mon père est pasteur, ma mère est la 
parfaite femme au foyer. Elle est restée à la maison pour s’occuper de moi tandis 
que mon père travaillait, et on a toujours eu une petite vie bien rangée. 

Elle posa une main sur le torse d’Owen et sentit ses poils rêches sous ses 
doigts, la chaleur de sa peau et le rythme lent et régulier de son cœur. Repenser à 
son enfance faisait ressurgir un tourbillon d’émotions que le temps avait 
enseveli. 

— Mon père considérait que la place de ma mère était à la maison et, autant 
que je sache, elle s’en est accommodée avec bonheur. Ils s’aimaient beaucoup 
l’un l’autre. Mais quand j’étais au lycée, ma mère s’est mise à vendre des 
Tupperware. 

Elle sourit. 

— Je sais que ça fait cliché. Bref, cela ne dérangeait pas mon père au début, 
pour lui c’était simplement un passe-temps de bonne femme. Sauf qu’elle s’est 
avérée très douée, qu’elle s’est mise à gagner beaucoup d’argent et qu’on l’a 
invitée à former d’autres femmes. Et il n’a pas beaucoup apprécié. 

Elle se remémorait les commentaires passifs-agressifs qui s’étaient peu à peu 
mués en véritables disputes, les éclats de voix la nuit quand ses parents la 
croyaient endormie, puis les cris en permanence sans plus se soucier de ne pas 
être entendus par leur fille. 

— Cela a dû être difficile à vivre. 

Il changea de position et ramassa les draps qu’ils avaient jetés plus tôt afin 
de couvrir leurs deux corps nus. 

— J’ai fini par m’y faire. On s’adapte à ce genre de choses. 



Elle passait l’essentiel de son temps dans sa chambre, à remplir carnet après 
carnet de dessins, à faire filer les heures en jouant aux jeux vidéo, un casque sur 
les oreilles pour noyer les autres bruits. 

— Au bout d’un moment, le divorce était inévitable. Ma mère a quitté la 
maison l’année de mon bac. Elle voulait que je vienne avec elle mais je ne tenais 
pas à quitter le lycée si proche de la fin, alors qu’elle souhaitait changer d’État. 
Elle est partie et mon père a reporté toute son attention sur moi, pour que je 
devienne la femme parfaite. Celle que ma mère n’était pas. 

— Et ça s’est passé comment ? 

Owen semblait sincèrement intéressé et Iris ressentit une pointe de plaisir à 
être écoutée pour de bon par quelqu’un de concerné. 

— Ça a marché, pendant un temps. Je l’adorais et je voulais vraiment lui 
faire plaisir. Il n’avait rien d’un monstre, il voulait que j’aille à l’université, mais 
j’ai choisi les ressources humaines parce que je savais qu’il considérait ça 
comme un choix sûr et raisonnable. Et puis j’ai toujours été quelqu’un 
d’organisé. 

— Et tu voulais faire quoi, en vrai ? 

Elle s’arrêta pour réfléchir. Difficile de se souvenir. Le simple fait d’y penser 
revenait à concéder qu’elle avait fait le mauvais choix - une perspective bien 
désagréable. Mais après tout, c’était elle qui avait abordé le sujet. 

— Je ne sais pas. Peut-être des études d’art. 

— Ah oui ? 

Il semblait intrigué. 

— Ouais. Je dessine toujours, mais ce n’est plus qu’un passe-temps 
désormais. 

Elle songea à tous ces dessins accrochés dans l’appartement et à la tablette 
numérique qu’elle avait achetée sur un coup de tête et dont elle se servait 
toujours. 

— J’aimerais bien voir ça un jour. 

— Avec plaisir. 

Elle se rendit compte qu’elle venait d’accepter un second rendez-vous, et les 
papillons qu’elle ressentait dans le ventre lui indiquaient que revoir ce type 
passionné et étonnamment complexe était précisément ce dont elle avait envie. 

— Donc tu es allée en ressources humaines pour faire plaisir à ton père mais 
tu ne lui parles plus ? 

Cette partie de l’histoire était nettement plus difficile. 

— J’ai un peu fait la folle à la fac, comme cela arrive. 

Sitôt les mots prononcés, elle s’arrêta. Elle ignorait si Owen était le genre de 
mec à avoir eu une vie d’étudiant débauché. 



— J’ai compris que mon éducation conservatrice ne me convenait plus. 
J’avais couché avant le mariage sans que cela m’importe, et je n’ai pas été 
immédiatement foudroyée. Je me suis sentie coupable un jour ou deux, puis j’ai 
pris conscience des conneries qu’on m’avait inculquées. J’en ai parlé à mon 
père, ce qui n’a peut-être pas été la meilleure chose à faire. 

Elle pouffa. 

— Je crois que j’ai été un peu impulsive. 

— Te prendre le bec avec ton pasteur de père à propos des bienfaits du sexe 
hors des liens sacrés du mariage ? Oui, un peu, je dirais. 

Owen rit et arrêta de caresser son dos pour passer la main sur ses cheveux. 
Iris se laissa aller au bonheur relaxant de ce contact. 

— Ça s’est passé à peu près aussi bien que tu peux te l’imaginer. Il était en 
colère, j’ai campé sur mes positions, on s’est brouillés. Je ne lui ai pas parlé 
pendant un an. On s’est réconciliés par la suite, lorsqu’il s’est remarié et qu’il a 
mis un peu d’eau dans son vin, mais notre relation avait définitivement changé. 
Il ne me respectait plus et j’en ai eu assez d’être traitée comme de la 
marchandise endommagée. Nous sommes en bonne entente maintenant, mais 
nous ne sommes plus proches. 

Elle passa en revue tous ces « un Noël sur deux » où elle leur rendait visite, à 
lui et sa belle-mère, le temps d’une journée difficile avant de rentrer chez elle. Il 
ne disait rien, mais sa désapprobation évidente de ses choix de vie suffisait à 
peser sur Iris jusqu’à l’étouffer. 

— Et ta mère dans tout ça ? 

Elle entremêla ses pieds avec les siens. Elle sentait ses paupières s’alourdir 
et aurait pu céder avec plaisir à l’action relaxante de ses caresses. 

— J’ignore si elle ne s’est jamais remise du fait que je n’avais pas voulu 
l’accompagner lors de son déménagement. Puis elle a pris goût à sa propre 
indépendance, je pense. Pas de brouille mais elle s’est simplement éloignée de 
nous. Lorsqu’on parle, c’est comme si on était de simples connaissances. 

— J’en suis désolé. 

— Ouais. 

Iris poussa un soupir. 

— Et toi ? Tu es proche de ta famille ? 

Si Owen avait compris qu’elle souhaitait changer de sujet, il fit preuve 
d’assez de tact pour ne pas le faire remarquer. 

— Oui, j’ai trois frères et sœurs et on vit tous dans le coin. On essaie de se 
retrouver pour les vacances et d’organiser un grand rassemblement chaque été, 
c’est sympa. 

— Et ils sont pâtissiers aussi ? 



Il fit non de la tête. 

— Je suis le seul. Je cuisinais avec ma mère quand j’étais petit, mais 
évidemment, je n’avais aucune idée de ce que je faisais. 

Il sourit en repensant à ces souvenirs heureux. 

— J’essayais d’inventer mes propres recettes, qui se soldaient 
invariablement par un désastre, mais mes parents mangeaient toujours ce que je 
préparais. Je crois qu’ils étaient plus amusés qu’autre chose. J’ai suivi des cours 
de cuisine au lycée pour essayer de rencontrer des filles, et j’y ai découvert mon 
goût pour la pâtisserie. Mon oncle a acheté la boutique au même moment et je 
me suis mis à bosser pour lui l’été. J’ai fait une école de cuisine, passé un 
diplôme de chef pâtissier et je lui ai racheté son affaire lorsqu’il est parti à la 
retraite. 

Il se tourna vers elle. 

— Et voilà, tu connais toute ma vie. 

— Je trouve ça génial que ta famille t’ait soutenu dans ta passion. 

Elle se demanda ce que sa vie aurait pu être si ses parents étaient restés 
ensemble et si elle avait eu des frères et sœurs à qui rendre visite. 

Owen acquiesça. 

— Franchement, je crois qu’ils étaient simplement contents que je trouve ma 
voie. Je n’étais pas vraiment un bon élève. L’école m’ennuyait et je me faisais 
toujours réprimander. Je pense que c’était parce que j’étais fou amoureux de la 
conseillère d’orientation ; on m’envoyait toujours la voir chaque fois que je 
séchais les cours. 

Il sourit. 

— Mlle Nelson. C’était une vraie bombe. 

Iris éclata de rire. 

— Une figure d’autorité féminine ? 

— Je plaide coupable. 

Il haussa les épaules du mieux qu’il put, étant allongé. 

— Mes penchants étaient déjà en place. Et sans la pâtisserie, j’aurais sans 
doute simplement arrêté l’école. Je n’étais pas idiot, comme gosse, ajouta-t-il 
rapidement, mais je me déconcentrais rapidement. Ma famille ne m’a jamais 
abandonné, en revanche. Ils ont cru en moi, et je n’aurais pas pu réussir sans leur 
soutien. La première année de gestion de l’entreprise a failli avoir ma peau, mais 
ils étaient toujours là pour me donner un coup de main ou un conseil. 

Iris roula pour s’écarter de lui et se mettre sur le dos, et chercha des motifs 
dans les taches d’eau au plafond. 

— J’aurais aimé avoir ça. Enfin, j’ai des amis au moins. Ce n’est pas la 
même chose qu’une famille, mais c’est toujours ça. Et j’ai une vie sociale bien 



occupée. 

La discussion avait pris un tour bien trop sérieux pour ce qui n’était qu’un 
plan cul, même exceptionnel. 

Owen se mit sur le flanc pour l’observer. Même si elle était toujours 
concentrée sur le plafond, elle pouvait sentir son regard, calme et doux, ses yeux 
sombres ne réclamant rien. C’était agréable d’être regardée de façon aussi 
sereine. 

— J’ai l’impression que tu esquives les relations. Cela te réussit ? 

— Pour l’instant, oui. 

Elle haussa les épaules. 

— Aucun de mes partenaires n’a jamais vraiment voulu être en couple, et 
cela me convient très bien. 

— Et si tu rencontrais quelqu’un qui voulait d’une relation ? 

Il se redressa sur son coude. Elle le dévisagea. 

— Tu es en train de demander quelque chose de plus sérieux ? 

— Il est un peu tôt pour arriver à une telle conclusion. Je demandais juste ça 
d’un point de vue purement hypothétique. 

Il garda une expression impassible. Iris reprit son examen du plafond. 

— Je ne sais pas. Je ne pense pas vraiment être faite pour ça. 

Il était plus simple de cantonner ce genre d’aventures au sexe. Si quelqu’un 
en venait à la connaître plus en profondeur, il se rendrait rapidement compte 
qu’elle n’était pas équipée pour gérer les aspects émotionnels de la vie de 
couple. Le refus du mariage, de s’installer ensemble, la peur de s’ouvrir à 
l’autre. Mais s’il s’agissait simplement de sexe... 

— On pourrait remettre ça, si tu veux. 

Iris avait gardé une expression placide tandis qu’elle se tournait vers Owen. 

— Quoi, « ça » ? 

Il hésitait. Soit parce qu’il ignorait de quoi elle parlait, soit parce qu’il savait 
précisément ce qu’elle voulait dire et avait peur d’y croire. 

Iris se redressa sur ses coudes et planta ses yeux dans les siens. Il était 
magnifique allongé ainsi, complètement vulnérable, et elle se voyait très bien lui 
offrir ce qu’il attendait, et en tirer bénéfice au passage. 

— Cela ne me dérange pas d’être dominante au lit. Du moment qu’on ne se 
prend pas la tête, qu’il n’y a pas d’attaches, je serais ravie de remplir ce rôle pour 
toi. 

Difficile de ne pas remarquer l’étincelle d’excitation et d’impatience qui fusa 
dans les yeux d’Owen. Il répondit d’une voix calme, mais elle savait 
pertinemment que ce n’était qu’une façade : 

— Tu voudrais bien ? Cela te plairait ? 



Il s’humecta les lèvres. 

— Mais attention, je ne veux pas de pitié de ta part. Je suis déjà passé par là, 
et ce n’est bon pour personne. 

— Non, je ne baiserais jamais personne par pitié. 

Hors de question de coucher avec qui que ce soit si elle n’en avait pas envie. 

— Cela me branche. Je n’ai jamais rien fait de pareil jusqu’à présent mais je 
ne suis pas idiote. Je peux apprendre. Tu pourrais me montrer ce dont tu as 
envie, et je te le donnerai. 

Plus elle en parlait, plus la perspective se faisait séduisante. Elle se 
remémora en un éclair ce sentiment de puissance qu’elle avait éprouvé en le 
chevauchant, en dictant son plaisir autant que le sien, et elle frissonna 
d’excitation malgré elle. Elle voulait revivre ce moment. 

Owen semblait inquiet. 

— Je ne t’ai pas encore parlé des trucs vraiment vicieux. 

Elle réfléchit un instant. Il n’y avait pas grand-chose qu’elle n’était pas prête 
à essayer, mais peut-être n’en savait-elle pas assez à ce sujet. 

— J’imagine que je te dirai simplement mes limites si jamais je me sens mal 
à l’aise. 

— Et qu’est-ce que tu as à gagner là-dedans ? 

L’incrédulité d’Owen allait grandissant, comme s’il était incapable 
d’imaginer quelqu’un désireux de l’aider à assouvir pleinement sa sexualité. Il se 
redressa pour s’asseoir. 

Iris s’efforça de ne pas rire. Il était sérieux, elle devait l’être également. 

— Je suis à peu près sûre d’en tirer des orgasmes extraordinaires sans avoir à 
me fatiguer les doigts. Cela me semble être une bonne affaire pour moi. Et puis 
un peu de changement me fera du bien. 

Elle s’assit à son tour pour lui faire face. 

Owen tapota ses lèvres, songeur. 

— J’adorerais me lancer dans un peu d’exploration, mais je n’ai pas un 
emploi du temps qui se prête réellement à des sessions nocturnes. 

— Je suis libre tous les jours de la semaine à partir de 17 heures et la plupart 
des week-ends. On verra bien au fil de l’eau, pas besoin de faire des plans à long 
terme. 

— Ça me plaît. 

Il hocha la tête. 

— On prendra les sessions les unes après les autres. 

Iris se faisait de plus en plus à l’idée. 

— Bon, et où est-ce que je peux me renseigner là-dessus ? Je veux m’y 
prendre correctement. J’imagine qu’il y a des choses à ne pas faire. 



— Je n’ai pas beaucoup plus d’expérience que toi en la matière mais je sais à 
peu près ce que j’aime, je pourrai te conseiller des sites et des livres. Tu 
regarderas et tu verras si ce sont des choses qui peuvent te plaire, et nous 
discuterons ensuite des limites. 

Paradoxalement, il prenait rapidement les choses en main pour organiser sa 
future soumission. Iris ne parvenait pas à comprendre ce décalage. Il n’avait rien 
de faible. Il avait confiance en lui, il était sexy et posé. L’idée de le dominer se 
faisait de plus en plus intrigante. 

— Cela me convient très bien. 

Iris sonda ses propres sentiments. 

— Et ça m’excite. 

Elle eut l’air surprise et elle l’était réellement. Elle ne s’attendait pas à un tel 
ascenseur émotionnel. 

— Je n’ai pas expérimenté depuis une éternité. Ce sera sans doute le truc le 
moins ennuyeux que j’aurai fait depuis... depuis je ne sais combien de temps. 

— Que dirais-tu de commencer maintenant ? 

Owen regarda l’heure. 

— Je peux partir si tu veux, mais j’aimerais bien rester un peu, et peut-être 
dîner avec toi ce soir. 

D’ordinaire, Iris n’appréciait pas que les gars restent après avoir fait l’amour, 
mais Owen était différent. Elle était à l’aise avec lui. 

— Non, ne pars pas tout de suite. Tu devrais rester pour dîner. 

Elle posa les pieds au sol. 

— J’ai envie d’une bonne douche. Je t’inviterais bien, mais j’ai peur que la 
cabine ne soit trop petite pour moi, et encore plus pour nous deux. 

— Ne t’en fais pas, j’irai après toi. 

Iris s’en alla vers la salle de bains en se déhanchant un peu plus que 
nécessaire. Une aventure sexuelle sur un territoire inconnu pour elle, avec un 
type beau comme un dieu qui voulait devenir sa chose ? 

Elle avait connu pire. 
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Après la douche, Owen fit part de sa faim de loup et ils retournèrent au petit 
restaurant qu’Iris avait indiqué plus tôt dans la journée, où ils firent un excellent 
repas et échangèrent sur des sujets d’actualité sans rien partager d’intime. Owen 
trouvait que l’après-midi avait été suffisamment chargé en la matière pour tous 
les deux, et il n’avait aucune envie d’être à nouveau sérieux à ce point. Iris fit 
preuve de bonté en évitant de se moquer de lui lorsqu’il remarqua qu’ils 
« dînaient tard » alors qu’il n’était que 18 heures, et il ne fit aucune remarque sur 
son aversion pour les fruits de mer alors même qu’elle vivait en Floride. 

Il avala les dernières miettes de sa tarte aux cerises et reposa sa fourchette, 
satisfait et étonnamment bien plus optimiste qu’il ne l’avait jamais été ces 
derniers temps. 

— Alors, est-ce que tu fais partie de ces pâtissiers qui ne peuvent apprécier 
quelque chose qu’ils n’ont pas préparé ? le taquina Iris en faisant tourner sa 
fourchette dans les airs avant d’enfourner la dernière bouchée de sa tarte aux 
pêches. 

Owen rit. 

— Je suis probablement plus difficile que la plupart des gens, mais je ne 
refuse jamais une part de tarte. 

Et en toute honnêteté, celle-ci s’était avérée rudement bonne. Il repoussa son 
assiette de quelques centimètres, comme si cela allait suffire à la faire 
disparaître. Il détestait la vue d’une assiette à dessert vide. Probablement une 
déformation professionnelle, ou sa haine de la vaisselle sale - et de la saleté en 
général. Il ne pouvait se mettre à l’œuvre que si son poste de travail était 
immaculé, à l’exception bien sûr de la farine qui recouvrait tout en permanence. 
Se rendant compte qu’il fixait son assiette d’un œil vide, il releva la tête pour 
croiser le regard d’iris, qui souriait. Il aimait son sourire, même si elle semblait 
toujours sur le point de faire une bêtise. En réalité, il aimait ça aussi. 



Il regarda sa montre : il était déjà 19 heures. Même s’il n’avait que quarante- 
cinq minutes de route pour rentrer, il allait devoir se réveiller pour aller travailler 
dans bien trop peu de temps. Il héla le serveur pour demander l’addition. 

— On partage, évidemment, fit remarquer Iris tandis que la note arrivait. 

Elle arracha le bout de papier de sa coupelle et y jeta un œil, les lèvres 

pincées et les lunettes basses sur son nez, ce qui lui donnait un air de maîtresse 
d’école agacée. S’il n’y prenait pas garde, il se retrouverait bien vite accro à 
cette moue. 

Il lui prit la note des mains. 

— Laisse. Tu es en vacances et je n’ai même pas payé la chambre. 

Il leva la main. 

— Pas de discussion. 

Iris plissa les yeux mais acquiesça : 

— D’accord, très bien. Mais la prochaine fois, ce sera pour moi. 

La prochaine fois. Owen répéta ces mots dans sa tête, en en savourant tout le 
sens. 

Le soleil se couchait lorsqu’ils quittèrent le restaurant et laissait une tramée 
écarlate à l’horizon, ainsi que des rayons rose pâle dans le ciel nocturne. Owen 
ne put s’empêcher d’admirer ce spectacle tandis qu’ils marchaient en direction 
de l’hôtel. Il n’avait que rarement l’occasion de voir le crépuscule en bord de 
mer. Il faudrait qu’il corrige cela. Le golfe du Mexique était un endroit 
merveilleux à explorer. Sa mère avait peut-être raison : il ne prenait pas assez de 
vacances. 

Iris s’arrêta au pied de l’escalier qui menait à la galerie du second étage. Elle 
portait une robe de plage et des sandales, était coiffée et maquillée à la 
perfection ; elle était l’image même du chic et de la grâce, et Owen aurait aimé 
l’admirer toute la nuit. Elle lui décocha un sourire. 

— J’ai passé une super journée. 

— Moi aussi. 

Il lui rendit son sourire. Ils s’attardèrent plus que nécessaire, les yeux dans 
les yeux, avant qu’elle ne détourne le regard et gravisse les marches jusqu’à sa 
chambre. Il la suivit à l’intérieur et ramassa son sac posé au pied du lit. 

— N’oublie pas de m’envoyer toutes les infos. 

Iris se tenait dans l’encadrement de la porte lorsqu’il fit demi-tour pour 
partir. Comme il semblait interrogatif, elle leva les yeux au ciel. 

— Les sites et les livres. Je veux apprendre à te faire grimper aux rideaux. 

Il n’avait pas voulu totalement croire qu’elle était sérieuse à ce sujet et, 
même à présent, il ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle s’enfuirait en 
courant une fois qu’elle découvrirait ce qu’il aimait réellement - ce qui serait 



normal. Il avait fini par apprendre à ne rien espérer dans ce genre de situations. 
Iris ne serait pas la première à prendre ses jambes à son cou une fois l’étendue de 
ses penchants dévoilée. Et il valait mieux ne pas se faire d’illusions. 

— D’accord. Si tu n’aimes pas ce que tu vois, ce n’est pas grave du tout. 
Aucune pression, pas d’attaches. 

— J’ai bien compris. Pas d’attaches. 

Elle hocha la tête. 

— Tu peux m’envoyer ça ce soir ? J’ai l’application Amazon sur mon iPad 
et trois jours à lézarder au soleil sur la plage, sans aucune amie pour me rendre 
visite. 

Elle força une moue triste qui fit rire Owen. 

— Sans rire, si je ne fais pas attention, je vais finir par rester enfermée dans 
ma chambre à jouer sur mon ordi. 

— D’accord, d’accord. Je fais ça aussitôt rentré. 

Il passa la main dans ses cheveux, qui semblaient encore salés par les 
embruns malgré sa douche. En réalité, il allait avoir du mal à dormir cette nuit 
après avoir envoyé une telle liste à Iris, il le savait d’avance. 

— Tu peux me donner ton adresse e-mail ? 

Il sortit son téléphone pour la saisir. 

— Oui, bien sûr. 

Elle lui prit le portable des mains et l’entra elle-même avant de le lui rendre. 
Il le rangea dans sa poche, et ce fut le retour du silence qui s’installe entre deux 
personnes qui n’ont pas envie de se quitter tout de suite. Elle s’éloigna de la 
porte mais il rechignait encore à partir. 

— Après tout ça, je n’ai même pas le droit à un baiser ? demanda-t-elle d’un 
ton joueur teinté d’une pointe d’inquiétude qu’il décela immédiatement. 

Owen se retourna. 

— Je m’en voudrais de t’abandonner sans t’avoir embrassée. 

Il se pencha vers elle et pressa délicatement ses lèvres contre les siennes. Le 
baiser était doux, simple et bref. Un avant-goût de ce qui pouvait advenir. Bien 
sûr, il n’avait que faire de la douceur. Il voulait la fureur, l’audace, une intensité 
mordante qui le ferait s’abandonner en elle. À cette idée et tandis qu’il 
s’éloignait de ses lèvres pulpeuses, il se força à garder les pieds sur terre. Il ne 
valait mieux pas s’emballer. 

Iris battit des cils, ses cils sombres et ses yeux si bleus, avant de lui sourire. 

— Fais bonne route. 

— Merci. Profite bien de tes vacances. 

Il sortit dans la fraîcheur nocturne au parfum maritime. 



L’e-mail d’Owen lui parvint une heure et demie plus tard alors qu’Iris était 
assise sur son lit, à s’efforcer de ne pas penser au vide complet de sa chambre et 
à l’odeur salée d’Owen qui persistait tout autour d’elle. C’était une fragrance 
agréable, un mélange de vanille et de cannelle dont elle n’avait remarqué la 
présence qu’après son départ. Sans lui, la chambre paraissait désolée. Elle avait 
voulu noyer sa solitude en allumant son ordinateur portable et en se servant du 
Wi-Fi remarquablement fiable de l’hôtel pour jouer un peu. Elle avait terminé 
absolument chaque jeu produit par PI Games mais il lui restait encore l’embarras 
du choix dans le reste de sa ludothèque. Ses collègues savaient qu’elle jouait, car 
tout le monde dans l’entreprise était adepte des jeux vidéo, mais ils ignoraient à 
quel point elle était mordue. Elle s’était toujours sentie exclue de leur monde, sa 
créativité au bureau se limitant au choix de couleurs de ses dossiers. Cela la 
chagrinait parfois de savoir qu’un monde d’imagination et de conception était à 
portée de main, alors que son rôle était de gérer la paperasse. En soupirant, elle 
se décida pour une partie de Kerbal Space Program, un jeu merveilleux et 
perpétuellement frustrant qui occupait une partie considérable de son temps 
libre. 

Juste après que son dernier engin spatial en date eut explosé sur le pas de tir, 
une notification de son téléphone lui indiqua qu’elle avait reçu un e-mail. Son 
portable n’était paramétré que pour signaler les messages de son adresse 
personnelle, celle qu’elle donnait rarement. Du pouce, elle déverrouilla l’écran, 
vit qu’Owen en était l’expéditeur et se déconnecta de Kerbal dans une poussée 
soudaine d’adrénaline, impatiente de lire ses mots sur un écran plus grand. 

Salut Iris, 

J’ai passé une journée formidable avec toi. Si tu es toujours à la recherche de lectures, voilà 
quelques livres qui me sont venus en tête. Tu n’es pas obligée de tous les lire, ni même d’en lire un 
seul, mais ils pourraient t’être utiles. Si après ça tu es toujours tentée, je te conseille de jeter un œil sur 
Fetlife. C’est une sorte de Facebook pour les gens comme moi. Dis-moi ce que tu en penses et bonne 
fin de vacances. 

Owen 

Iris lut l’e-mail en diagonale et arriva rapidement à la bibliographie. Il avait 
listé une demi-douzaine d’ouvrages. L’horloge de son ordinateur indiquait 
21 h 30 seulement. Elle pouvait tout à fait se mettre à lire dès ce soir. Il était trop 
tôt pour se coucher et elle avait peu de chances de faire décoller sa fusée mais, 
en réalité, elle mourait surtout de curiosité. En se rendant sur Amazon, elle 
trouva une version Kindle du premier livre de la liste, The New Topping Book, le 
téléchargea sur son iPad et se cala contre son oreiller en s’emmitouflant dans sa 
couette. 



Arrivée à la moitié du livre, deux heures plus tard, elle reposa son iPad sur la 
table de chevet, la surface vitrée éclairant sa chambre d’une lueur bleutée. Elle 
avait éteint les lumières et ce n’était qu’une fois l’écran écarté qu’elle remarqua 
la pénombre de la pièce... et son excitation à mesure de sa lecture à l’idée de 
dominer sexuellement Owen, d’être sa maîtresse. 

Le livre avait beau être écrit dans un style très neutre et factuel, les auteures 
semblaient s’adresser directement à elle, en touchant à des aspects de sa 
personnalité qu’elle n’avait jamais reliés à sa sexualité jusqu’à présent. 
Notamment son désir de contrôle et sa frustration de ne pas pouvoir l’exercer 
dans le reste de sa vie, ainsi que l’arme à double tranchant de la responsabilité et 
de l’affection. Elle n’aurait jamais cru qu’elle pouvait entretenir de pareils 
penchants. Tout d’abord, chaque fois qu’elle s’était lancée en quête de porno de 
qualité, elle n’avait trouvé que peu de vidéos mettant en scène une femme 
dominatrice, mais l’ouvrage abordait les deux sexes à égalité. Peut-être n’était-ce 
pas aussi rare qu’Owen semblait le croire. Quant à elle, elle n’avait de cesse 
d’imaginer les conséquences de se donner à fond dans ce jeu avec lui. 

L’idée était un peu effrayante mais l’émoustillait au plus haut point et Iris se 
sentait de plus en plus déterminée à mesure que lui revenait l’image de cet après- 
midi avec Owen sous elle, à la contempler avec extase, admiration et... respect. 

Elle ne portait absolument rien, Tune des joies simples de loger à l’hôtel 
étant bien de pouvoir tramer entièrement nue ; il fut donc aisé de glisser ses 
mains entre ses cuisses. La masturbation avait été une de ses occupations 
fétiches depuis toujours, en dépit des sermons fervents de son père envers la 
tentation diabolique de la chair. Même si l’attrait avait un peu faibli depuis, elle 
y revenait toujours en cas de besoin immédiat. Elle lança un film dans son esprit 
et laissa son corps faire le reste. Elle n’en savait pas assez sur la domination pour 
alimenter son fantasme, mais elle pouvait bien faire appel à quelques stéréotypes 
pour pallier ses lacunes. Owen serait à genoux. Elle aimait ça, l’image d’un 
homme agenouillé devant elle. Nu, bien sûr. Avec peut-être un collier. Elle avait 
vu bon nombre de photos de femmes avec collier lors de ses recherches 
pornographiques. La vision d’Owen, ses muscles saillants, son physique 
imposant, soumis à ses pieds était... eh bien, sacrément excitante. 

Elle se mit à effleurer son clitoris d’un seul doigt tandis qu’elle déroulait le 
reste de la scène. Que pouvait-elle porter ? Elle n’était pas trop dans le délire 
« cuir », quoique cela pouvait changer. Non, elle préférait un tailleur. Pour une 
femme d’affaires, l’image même de l’élégance et de la retenue. Sans rien sous la 
jupe, évidemment. Elle se tiendrait jambes écartées et Owen passerait la tête 
sous la jupe, pour enfouir sa bouche entre ses cuisses et lui lécher le clitoris 



exactement comme elle le souhaitait. Des légers frôlements, elle passa à un 
massage plus insistant, en accentuant la pression à chaque va-et-vient de ses 
deux doigts, tout en se remémorant le souvenir de la langue d’Owen. Elle 
pouvait presque sentir à nouveau la chaleur de son souffle contre sa chair 
humide. 

Peut-être voudrait-il qu’elle l’attache. Oui, oooh oui ! Elle le forcerait à la 
lécher jusqu’à ce que ses genoux se dérobent, puis elle le ferait s’allonger sur le 
lit et le ligoterait fermement. Se le représenter sous elle, les yeux écarquillés, 
incapable de bouger, l’avait tellement échaudée qu’elle allait devoir ralentir 
l’allure si elle ne voulait pas jouir immédiatement. Elle visualisa sa queue 
turgescente plaquée contre son ventre, implorant son contact qu’elle se ferait un 
plaisir de lui offrir. 

Elle l’imagina produire toutes sortes de gémissements lorsqu’elle dessinerait 
le contour de son sexe du bout des doigts jusqu’à son gland, en touchant à peine 
la peau. Des grognements gutturaux délicieux, comme ceux qu’il avait laissés 
échapper cet après-midi. Ce serait amusant les premières minutes mais ce qu’elle 
voudrait plus que tout, ce serait l’entendre supplier. Elle imagina les 
mouvements de bassin impitoyables qu’elle exercerait sur le lit. Il faudrait 
qu’elle l’attache pour qu’il puisse à peine tressaillir. Puis elle agripperait sa verge 
et le travaillerait au corps, lentement, calmement, pour l’amener au bord du 
précipice. Au bord seulement. Il ne fallait surtout pas se dépêcher. 

Iris changea de position pour se donner plus de liberté de mouvement et son 
autre main vint rejoindre la première. Elle écarta ses lèvres et continua de masser 
son bouton d’avant en arrière. Lorsque Owen serait à point, complètement 
désespéré, c’est là qu’elle le baiserait. Pas pour son plaisir, non, mais bien pour 
le sien à elle. Elle enfilerait le préservatif lentement, elle le ferait se tortiller 
d’impatience puis elle s’abaisserait tout aussi lentement sur lui jusqu’à ce qu’il 
l’emplisse. Peut-être qu’elle resterait simplement assise sur lui, à califourchon, 
avec sa queue dure comme du diamant en elle, et qu’elle se caresserait pour 
jouir. Elle l’obligerait à rester parfaitement immobile, puis elle coulisserait 
d’avant en arrière pour atteindre son point G. Elle prendrait son temps avec son 
clitoris, car elle n’était pas pressée. Il serait obligé de l’attendre. 

Jouir sur lui serait vraiment intense, son corps tout entier raidi et tendu sous 
les cordes, désespéré et impatient. Elle pouvait presque sentir son épaisseur en 
elle. En enfonçant deux doigts dans son sexe trempé, elle essaya de reproduire la 
sensation, mais cela ne suffisait pas tout à fait. Quand bien même, elle était au 
bord de l’explosion. Elle voulait jouir, mais elle voulait le faire languir. C’était 
encore plus stimulant que ce qu’elle avait envisagé jusqu’alors. En retenant son 



orgasme, elle fit un effort pour se souvenir de ces grognements, pour imaginer 
cette voix brisée implorant son désir. 

Elle pourrait le lui concéder, bien sûr. Ce serait plus gentil. Ou elle pouvait 
encore le retenir. Elle pouvait atteindre son extase à elle, savourer le plaisir 
délicieux de l’orgasme, puis enfoncer son visage entre ses cuisses et le faire 
lécher jusqu’à ce qu’elle jouisse à nouveau. Elle avait toujours été capable de 
plusieurs orgasmes consécutifs et ce serait une belle occasion d’en profiter. 
« Sois un bon garçon, » lui dirait-elle, « et je te laisserai atteindre le septième 
ciel ce soir. » 

À cette pensée précise de l’avoir ainsi complètement à sa merci, Iris jouit 
puissamment. L’intensité la surprit, ses muscles se contractèrent en spasmes sur 
ses doigts et elle sentit son clitoris battre frénétiquement. Son esprit fit 
subitement le vide. Elle se retrouva à fixer le plafond en crépi, à la fois comblée 
et insatisfaite. Oui, la jouissance avait été incroyable, mais elle en voulait plus. 
Elle avait l’impression d’avoir découvert une partie inconnue d’elle-même. 

Elle resta allongée quelques instants, haletant dans l’obscurité, avant de 
reprendre son iPad. 

Il fallait qu’elle lise absolument tout sur le sujet. 
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Owen n’avait pas reçu de nouvelles d’iris depuis qu’il lui avait envoyé sa 
liste de livres jeudi, et il s’était fait à l’idée qu’elle n’était plus intéressée, ce qui 
n’était pas tant surprenant que décevant. Pourtant il se trouva, le samedi soir, 
face à un message dans sa boîte e-mail intitulé « Se retrouver », et son cœur se 
mit à battre la chamade. Il ouvrit l’e-mail. 

Salut Owen, 

J’ai passé une journée formidable, jeudi. Désolée de ne pas avoir répondu. Je crois que je ne me 
suis rendu compte de mon oubli que ce matin et je me suis dit que je te devais bien un message. 

Cette introduction n’augurait rien de bon, en dépit du « J’ai passé une 
journée formidable, jeudi ». Cela ressemblait à une fin de non-recevoir. Il 
poursuivit tout de même sa lecture. 

J’ai pratiquement dévoré tous les ouvrages de ta liste. Si tu es toujours partant, j’adorerais en 
discuter avec toi. Je rentre chez moi demain matin et je n’ai rien de prévu dans l’après-midi. Dis-moi 
si tu veux qu’on se retrouve et qu’on échange sur le sujet. 

Iris 

Échanger sur le sujet ? Elle n’avait donc pas écarté complètement l’idée. Il 
avait passé les deux derniers jours à se persuader que leur moment torride dans 
cette chambre d’hôtel avait été une anomalie qu’il se repasserait en boucle dans 
sa tête car il ne la revivrait jamais. Entre l’effervescence de la pâtisserie avec la 
commande de plusieurs gâteaux de mariage pour octobre et les tracas habituels 
d’une petite entreprise, il avait plus généralement mis de côté toute cette petite 
aventure. 

Enfin, pas vraiment. Mais il avait essayé. 

Une réponse par e-mail était parfaitement appropriée, mais un SMS lui parut 
plus spontané. 



J’ai bien reçu ton e-mail. Je suis libre demain à partir de 14 heures. 


Les samedis et dimanches, quand la boutique restait ouverte jusqu’à 
18 heures au lieu des 14 h 30 habituelles, Juan le rejoignait à midi et travaillait 
jusqu’à la fermeture. Même si Owen passait généralement le reste de la journée 
sur place, il était techniquement libre à partir de 13 heures. Et il serait capable de 
partir à l’heure, pour une occasion pareille. 

La réponse d’iris ne se fit pas attendre. 

Tu viens chez moi pour 15 heures ? 

Suivait une adresse. 

Pas de souci. À demain. 

La ponctualité était une des vertus qu’Owen chérissait, mais il arriva devant 
chez Iris avec un bon quart d’heure d’avance. Tandis qu’il faisait un tour du 
voisinage pour tuer le temps, il avisa une boutique de spiritueux et s’y engouffra. 
Il contempla le rayon des bouteilles de vin un long moment. N’était-ce pas un 
peu trop cavalier ? Était-ce même une bonne idée ? L’alcool pouvait s’avérer 
risqué dans ce genre de discussion. Hors de question en tout cas de prendre 
quelque chose de fort. Il finit par opter pour un pack de six bières : c’était bénin, 
sans prétention et suffisant pour se détendre. 

Il reprit la voiture en direction du domicile d’iris, un petit immeuble 
d’habitation dans un quartier très agréable, juste au moment où l’horloge de son 
tableau de bord indiquait 15 heures. Parfait. Il remonta l’allée menant à la porte 
d’entrée, pressa l’interphone à son numéro puis emprunta l’ascenseur jusqu’au 
quatrième et dernier étage. Elle ouvrit la porte au premier coup. 

Elle était toujours aussi resplendissante que quelques jours auparavant, 
même si elle avait troqué son ravissant bikini à rayures pour un tee-shirt et un 
jean. 

— Salut. 

Son sourire s’élargit à la vue d’Owen tandis qu’elle s’écartait pour le laisser 
passer. 

— Oh, tu n’étais pas obligé d’apporter à boire, mais merci. 

Elle le débarrassa du pack de bières et referma la porte de son pied nu. Owen 
ne s’était jamais imaginé être fétichiste des pieds, mais la peau délicate et le 
vernis à ongles rose attirèrent son attention bien plus que de raison. Iris lut 
l’étiquette du carton de bières. 

— De la Sam Adams OctoberFest ? J’ignorais qu’on pouvait en trouver ici. 



— Je ne le savais pas non plus, mais manifestement la Floride persiste à 
penser qu’il ne fait pas si chaud que cela en permanence. 

Il embrassa l’intérieur de l’appartement d’un regard tandis qu’elle mettait les 
boissons au frais. 

— Sympa chez toi. 

— Merci. Retire tes chaussures et je te fais visiter. 

Elle s’essuya les mains sur son pantalon et fit un grand geste des bras. 

— Comme tu peux le voir, tu es dans la salle à manger, qui donne sur la 
cuisine ouverte. 

Elle lui fit signe de la suivre dans la pièce d’à-coté. 

— Voici le salon, qui sert de salon. Passionnant, hein ? 

Owen étudia la décoration très chaleureuse, avec son canapé et son fauteuil 
en cuir, sa table basse, quelques plantes, le téléviseur fixé au mur et une 
multitude de dessins, accrochés au mur également, qu’il souhaitait étudier de 
plus près. 

— Oui, fascinant ! 

— Et la chambre est ici. 

Elle ouvrit la porte mais ne s’avança pas et Owen comprit qu’il n’y 
pénétrerait pas. Du moins pas tout de suite. Elle désigna la pièce d’un 
mouvement du bras. 

— C’est petit mais fonctionnel. La salle de bains est par là. 

La visite terminée, elle haussa les épaules. 

— C’est extrêmement spacieux, comme tu as pu le constater. 

Owen détecta le sarcasme. Il jeta un nouveau regard circulaire. Certes, ce 
n’était pas immense, mais bien agencé et lumineux, ce qui conférait à son chez- 
elle un aspect particulièrement accueillant. 

— J’aime beaucoup. C’est la taille idéale quand on vit seul. Tu n’aurais pas 
envie de passer ton temps à entretenir une surface plus grande, non ? 

— J’imagine que non. J’ai eu l’opportunité de déménager dans un 
appartement plus grand il y a quelques années, mais j’ai décidé que cela n’en 
valait pas la peine. 

Une expression passa sur son visage, qui s’apparentait à du regret, mais elle 
ne développa pas davantage et retrouva bien vite un air normal. Owen ne posa 
pas de question. 

— Bref, enchaîna-t-elle sur un ton plus enjoué. Tout ce que j’ai lu dit qu’on 
devrait d’abord aborder nos limites et nos envies. Il y a des questionnaires, mais 
ils font tous dans les dix pages et je me suis retrouvée un peu débordée. Peut-être 
qu’on pourrait simplement en parler ? 

Owen pointa le réfrigérateur. 



— Ça ne te dérange pas si je prends une bière ? 

— Non, je crois qu’il va m’en falloir une aussi. 

Elle sourit. 

— Je vais les apporter, installe-toi sur le canapé. 

Tandis qu’il s’asseyait, Owen étudia avec davantage d’attention le salon. Des 
photos encadrées ornaient la petite desserte à côté de lui, près d’une lampe 
bizarre en forme de poisson géant. Un poisson horrifique, comprit-il, en se 
remémorant les écrits monstrueux de H.P. Lovecraft qui le terrorisaient avec 
délice lorsqu’il était au lycée. En y regardant de plus près, l’horreur fantastique 
ne se retrouvait pas seulement dans la lampe poisson. Des bougeoirs lugubres 
décoraient une autre petite table, ainsi qu’un tableau étrange de sirène qui tenait 
davantage du cauchemar que de la princesse Disney, tout en étant magnifique. 
Ses goûts en matière d’art étaient plutôt sinistres, sans virer pour autant dans le 
sanguinolent. Il ne s’attendait pas à cela de sa part. Il se leva pour examiner un 
tableau accroché dans un des coins de la pièce. C’était un dessin représentant de 
petits enfants à l’allure fantomatique suivant une bête effrayante dans une grotte. 

— Tu trouves ça flippant ? demanda une voix derrière lui. 

Owen sursauta. Il n’avait pas entendu Iris entrer dans le salon. 

— Un peu, admit-il. C’est très beau mais... pas commun. 

Elle lui tendit une bière et s’assit sur le canapé. Il la suivit et prit place à son 
tour en se tournant vers elle. 

— J’aime beaucoup l’horreur, mais je me suis dit que cela serait désagréable 
à trop haute dose dans l’appartement. Du coup j’ai opté pour un compromis en 
affichant des trucs simplement étranges. 

Elle haussa les épaules. 

— J’ai toujours été fascinée par ces univers. La plupart des dessins sont de 
moi. Et les tableaux aussi. Je sais que ce n’est pas du grand art, mais cela me fait 
plaisir de les voir exposés. 

— C’est de toi, tout ça ? 

Il retourna son regard vers le tableau, admiratif. Il aurait juré que c’était 
l’œuvre d’un professionnel. 

— Bon sang, tu aurais vraiment dû choisir une carrière artistique plutôt 
qu’en ressources humaines. 

Il tourna la tête à temps pour voir Iris afficher un air gêné, qu’elle 
s’empressa de dissimuler. Il ne perdit pas un instant. 

— Mais tu bosses pour un studio de jeux vidéo ! Ils ne pourraient pas te 
trouver un poste d’illustratrice ou d’animatrice ? 

Iris fit non de la tête. 



— Je ne suis pas assez bonne pour ça. Et puis ils ont déjà toute une équipe 
artistique, des gens qui ont de vrais diplômes. 

Elle s’interrompit la bouche ouverte, comme si une pensée venait de la 
traverser, puis la referma et secoua la tête. 

Il avait décelé l’espoir fugace. 

— Quoi ? 

— Non, rien, juste une bêtise. 

Elle haussa les épaules et détourna le regard pour contempler l’un des 
dessins. Il ne voulait pas insister mais il était curieux, aussi resta-t-il silencieux 
et attendit. Au bout d’une minute, elle expliqua : 

— Je me disais juste qu’ils emploient des free-lances de temps à autre pour 
des petits projets. Je le sais puisque je m’occupe des contrats pour eux. 

— Ah ! Alors tu pourrais peut-être tenter ta chance comme ça. 

À l’évidence, Iris avait du talent, même s’il était macabre et torturé, et il ne 
supportait pas de la voir renoncer sans même se donner la moindre chance. Il 
pensa subitement aux gâteaux qu’il préparait pour Halloween et qu’il ornait de 
motifs de toiles d’araignée, et comme il aurait aimé avoir ses dons artistiques 
pour l’illustration. 

— Je devrais t’apprendre à dessiner sur des gâteaux. J’aurais du boulot pour 
toi tout au long de l’année. 

Iris sourit, toujours légèrement mal à l’aise. 

— Merci mais c’est juste un passe-temps pour moi. Je ne pense pas pouvoir 
me mesurer à des gens qui ont suivi une véritable formation. 

Owen regarda de nouveau les œuvres exposées, qui oscillaient avec grâce 
entre l’adorable et le glaçant. 

— Je ne sais pas. Cela me semble vraiment très bon. Tu devrais quand même 
postuler pour une mission free-lance lorsque l’occasion se présentera, juste 
histoire de. Ça ne coûte rien, non ? 

— Non, bien sûr. Pourquoi pas. 

Sa gêne allait grandissant. 

— Bref. 

Elle but une longue gorgée de bière et déglutit. 

— Parlons de nos envies. Qu’est-ce qui te branche ? 

— Oh... 

Owen prit un moment pour se concentrer sur le nouveau sujet de discussion. 

— Je pense que ce serait plus simple si tu parlais la première. 

Il ne tenait pas à l’effrayer avec une liste longue comme le bras si les limites 
d’iris s’arrêtaient à du bondage léger et un peu de discipline. 



Elle lui décocha un regard en biais, son sourcil haussé laissant entendre 
qu’elle pensait qu’il esquivait la question, sans pour autant rien dire. 

— Très bien. 

Elle but une nouvelle gorgée. 

— J’ai lu tous les bouquins que tu m’as conseillés. 

— Tous ? 

Il était aussi surpris qu’impressionné. Il lui en avait suggéré six, et certains 
d’entre eux étaient tout de même conséquents. 

— Ouais, j’ai eu pas mal de temps à tuer lorsqu’il a plu vendredi. 

D’un geste de la main, elle dissipa son interrogation. 

— Je ne peux que deviner ce qui me plairait, évidemment, puisque je n’ai 
aucune expérience en la matière. Donc ma liste ne sera peut-être pas exhaustive, 
d’accord ? 

— Pas de souci, j’ai bien compris. 

Owen acquiesça. 

Elle fit tourner sa bouteille entre ses doigts d’un air absent tout en regardant 
au loin, songeuse. 

— J’adore l’idée d’avoir le contrôle. Ça m’excite. Le bondage me semble 
marrant, de même pour la fessée et tout ce qui s’en approche. J’aime faire 
attendre un mec pendant que j’obtiens ce que je veux. 

Owen s’humecta les lèvres. 

— Comme le refus d’orgasme ? 

Il prenait garde à conserver un ton neutre. C’était son plus gros fantasme 
mais il ne tenait pas à la faire fuir en insistant là-dessus. 

— Oui, le refus d’orgasme. Si... enfin, si ça te plaît, à toi. 

Elle reposa sa bière sur un dessous de verre posé sur la table basse. C’était le 
genre de personnes à avoir des dessous de verre. Cela en disait long sur sa 
maniaquerie. Owen aussi était du genre à protéger les tables. 

— Franchement ? C’est ce que je préfère. Je n’ai jamais pu le pratiquer avec 
qui que ce soit jusqu’à présent, donc je ne sais pas ce que ça donnera en vrai, 
mais je suis très intéressé. 

Elle hocha la tête, un sourire aux lèvres. 

— Moi aussi. Qu’est-ce qui t’intéresse d’autre ? 

À son tour. 

— J’aime le bondage et la fessée, à la main ou avec un instrument. Je ne suis 
pas un vrai masochiste, ce n’est pas la douleur qui me plaît, simplement le fait 
d’être dominé. 

Il marqua une pause. 

— Enfin, peut-être que j’aime un peu la douleur. 



Alors qu’il ouvrait la bouche pour poursuivre, il sentit une soudaine bouffée 
d’émotion lui étreindre la gorge. 

— Je veux satisfaire ma partenaire. Je veux trouver un arrangement où je 
suis certain que ce que je fais la rend heureuse. 

Iris opina du chef d’un air radouci. 

— Mais tu rends plein de gens heureux dans ta vie de tous les jours par ton 
travail. Rien ne garantit plus le bonheur que de délicieuses pâtisseries. 

Ce n’était pas la même chose et il ne parvenait pas à expliquer pourquoi, en 
triturant distraitement l’étiquette de sa bouteille de bière. 

— J’imagine, oui. Mais ce n’est pas vraiment moi qui les rends heureux. Ce 
sont mes gâteaux, mes tartes, mes cookies. Et puis je suis trop concentré sur 
l’organisation, à m’assurer que tout roule à la perfection, pour avoir un véritable 
échange avec les clients. Je ne me détends jamais quand je suis là-bas. Je dois 
prendre toutes les décisions. 

Il songea à sa partenaire sexuelle idéale, à tous ces fantasmes qu’il avait 
d’être dominé. 

— C’est vraiment excitant que quelqu’un d’autre soit en charge. Ce n’est pas 
que je suis fainéant, j’ai simplement envie d’éteindre mon cerveau, de me sentir 
désiré et de donner du plaisir. 

Iris le regarda droit dans les yeux et se lécha les lèvres. Elle ne l’avait 
probablement pas fait de manière consciente, du moins en apparence, mais ce 
geste fit tressaillir son sexe. 

— J’ai envie d’essayer ça. 

Son regard était éclairé d’une lueur coquine et dangereuse. Il aimait cet air et 
son effet à la fois stimulant et effrayant. 

— J’ai passé les derniers jours à dévorer ces bouquins, et je m’en voudrais 
de ne pas tester ça. 

Owen porta le goulot de sa bouteille à ses lèvres avant de la reposer sur le 
dessous de verre. Il voulait garder espoir, mais il avait connu suffisamment de 
déconvenues pour rester prudent. D’accord, tous ces échecs avaient eu lieu dans 
le cadre d’une relation, et aucune partenaire n’avait jamais fait ce travail de 
lecture. Quand bien même, il tenait à ce qu’Iris et lui abordent la chose en bonne 
intelligence et l’esprit ouvert. 

— Il nous faut quelques conditions. 

— Pas d’émotions, lâcha Iris abruptement. J’ai lu comment cela pouvait vite 
dégénérer. Je n’ai pas envie de tomber amoureuse. Je voudrais juste qu’on soit 
amis, avec ce petit truc en plus. Cette relation dominante/dominé. 

Elle marqua une pause comme pour mesurer ses mots, puis acquiesça. 

— C’est ma principale condition. 



Owen opina du chef. En toute franchise, il n’avait pas d’objection à être en 
couple, mais il n’en avait pas nécessairement besoin. Bien sûr, ce serait mentir 
que de nier qu’Iris ne lui en donnait pas sérieusement envie, bien plus que 
n’importe quelle autre femme jusqu’à présent, mais il était indépendant. En 
gardant les sentiments en dehors de l’équation, personne ne souffrirait. 

— D’accord. 

Il passa la langue sur ses lèvres. 

— Je n’ai pas envie que tu fasses quelque chose pendant un jeu juste parce 
que tu penses que ça me plairait, ou bien que tu sois gênée par quoi que ce soit. 
Il est vital d’échanger en permanence sur ce qu’on ressent. Cela ne marchera pas 
sans communication. Par exemple, si j’ai envie que tu me gifles et que cela te 
met mal à l’aise, tu dois me le dire. 

Iris haussa brusquement les sourcils. 

— Tu veux que je te gifle ? 

— C’était juste un exemple théorique, ajouta-t-il prestement. 

Il était peut-être allé trop loin, trop tôt, même pour un exemple. 

Iris reprit sa bière. 

— Et pour ce qui est de coucher avec d’autres personnes ? 

Owen ne parvenait pas à savoir si c’était un souhait ou une mise en garde. 

— Tu as envie de coucher avec d’autres personnes ? 

— Je ne sais pas. 

Elle haussa les épaules. 

— J’imagine que je ne vais pas écarter cette possibilité, mais je ne vois 
personne en ce moment. 

— Je ne pense pas que cela ait d’importance, du moment que nous prenons 
nos précautions. 

Owen ne pouvait s’imaginer fréquenter plusieurs femmes en même temps, 
mais Iris voyait sans doute un tas de types. Il ne lui en tenait bien sûr pas rigueur. 
C’était sa vie et elle pouvait être avec qui bon lui semblait. 

Elle termina sa bière et reposa la bouteille vide sur le dessous de verre. 

— Je me fais dépister après chaque nouveau partenaire et je suis clean. 

— J’ai dû me faire dépister après que ma dernière copine m’a trompé. 

Owen fit la grimace. 

— Et je suis clean. 

— Désolée. Est-ce qu’elle est... euh... (Elle agita la main, en cherchant ses 
mots.)... dans ton délire ? 

Owen pouffa. 

— Non, clairement pas. En tout cas pas avec moi. Je crois que son plus gros 
frisson sexuel, c’était de coucher avec son ex alors qu’elle était toujours avec 



moi. Elle a fini par s’en vouloir et tout m’avouer, mais je ne pouvais plus lui 
faire confiance et j’ai rompu. 

Il haussa les épaules. 

— Bref, c’était il y a plus d’un an, c’est du passé. 

Il était ravi de laisser derrière lui les souvenirs désagréables, surtout que 
cette affaire avait bien failli le dissuader de sortir avec qui que ce soit par la 
suite. Heureusement, ses responsabilités à la pâtisserie s’en étaient chargées pour 
lui. Le silence s’installa entre eux. Il scruta le langage corporel d’iris pour savoir 
si elle était prête à aller plus loin. Elle était penchée vers lui, un bras étendu sur 
le haut du canapé, les jambes croisées. Elle affichait un air ouvert et détendu. 
Quant à lui, son corps était tendu, comme s’il était sur le point de s’élancer dans 
une course - une course qu’il pouvait gagner. L’adrénaline fusait, brûlante, dans 
ses veines. 

— Alors, tu as envie d’aller dans la chambre et d’essayer ? 

Elle écarquilla à nouveau les yeux. 

— Maintenant ? 

— Si tu es partante. 

En jaugeant son intérêt, il s’avança pour combler la distance entre eux. Elle 
ne se recula pas et ses lèvres esquissèrent un sourire. 

— Vous voulez me corriger, Mademoiselle Iris ? 

Iris gloussa de façon inattendue et écrasa son poing contre ses lèvres pour 
réprimer son rire. 

— Mademoiselle Iris ? 

Elle n’était clairement pas en train de le dissuader, aussi s’avança-t-il encore 
un peu plus et pressa ses lèvres contre son cou pour en mordiller délicatement la 
peau. Il l’entendit haleter d’un coup, ce qui était bon signe. 

— À moins que vous ne préfériez que je vous appelle Maîtresse. 

Que ce fût à cause de ses mots ou du léger suçon sur sa clavicule, elle 
frissonna. Il remonta son cou et happa son lobe de ses dents. 

Iris resta interdite l’espace d’un moment, avant de l’attraper par les épaules 
et de le repousser. Owen fut si surpris qu’il ne résista pas et retomba mollement 
contre le dossier du canapé. Elle affichait un air sévère, mais une lueur joueuse 
dansait dans ses yeux. 

— Tu m’appelleras Mademoiselle quand je t’autoriserai à parler. Et je ne t’ai 
pas dit que tu pouvais me toucher. 

Owen sentit son sexe se raidir. Elle avait employé le ton parfait : ferme sans 
être méchant, et parfaitement assuré. Merde, il risquait enfin de s’amuser pour de 
bon. Incapable de contenir son sourire, il répondit : 

— Oui, Mademoiselle. 



Elle sourit en retour et ils se comprirent mutuellement. 

— Je dirai stop si je veux arrêter. 

Owen s’humecta les lèvres. 

— On ne s’embête pas pour le moment avec un mot de code, d’accord ? 

Elle hocha la tête. 

— D’accord. 

L’instant d’après, elle se redressait sur le canapé, aussi brusquement que si 
elle avait appuyé sur un interrupteur. Une fois debout, tout son corps dégageait 
une aura autoritaire et Owen sentit son penchant soumis réagir en conséquence. 

— Retire tes vêtements et laisse-les sur le canapé. 

Waouh, c’était rapide. Son sexe n’avait rien perdu de sa vaillance depuis le 
début, et même la perspective de se déshabiller au beau milieu du salon n’aurait 
pu le décourager. Il commença par déboutonner sa chemise. Quelle fantastique 
entrée en matière. 

Iris fit tout son possible pour ne pas se sentir ridicule une fois debout et dans 
son mode « dominatrice », qu’elle avait pratiqué la veille au soir devant son 
miroir. Lorsqu’elle ordonna à Owen de se dénuder, il fut difficile de ne pas 
ajouter « s’il te plaît », ni de lui demander s’il préférait se rendre dans la 
chambre. Puis elle se souvint que c’était précisément ce qu’il attendait. Il voulait 
recevoir des ordres. Son sourire suffisait à la rassurer quant au fait qu’elle faisait 
les choses comme il le fallait. Il soutint son regard tout en se déshabillant, d’un 
air presque provocateur, et elle se rappela qu’il voulait être remis à sa place. 
Voilà qui promettait d’être amusant. 

Il plia son caleçon et le plaça par-dessus la pile de vêtements sur le canapé, 
avant de se tenir droit devant elle, nu et en érection. Son corps était tendu mais il 
ne semblait pas malheureux. Au contraire, ses yeux étincelaient. 

Iris n’avait pas l’habitude de parler de façon cochonne avec ses partenaires, 
mais avoir lu six livres sur le sadomasochisme - et regardé une tonne de porno - 
en moins d’une semaine avait fait son petit effet. 

— Regarde-toi un peu, tout excité alors que je ne t’ai même pas encore 
touché. 

Elle feignit un air déçu et le pénis d’Owen tressaillit comme si elle l’avait 
caressé. 

— File dans la chambre, maintenant. 

— Oui, Mademoiselle. 

Les mots avaient jailli de ses lèvres, et Iris ne bouda pas son plaisir en les 
entendant. Elle appréciait même le sourire qu’il affichait en obéissant 
docilement. Elle lui emboîta le pas en se demandant bien ce qu’elle allait 



pouvoir faire par la suite. Sans connaître ses envies, elle n’avait rien pu préparer 
à l’avance, mais à présent qu’elle voyait que ses désirs se combinaient 
parfaitement aux siens, elle aurait aimé prendre le temps d’élaborer un petit jeu 
de rôle. Là, elle allait devoir improviser. Oh, c’est pas grave. L’improvisation 
n’avait jamais été aussi attirante qu’en regardant le petit cul d’Owen disparaître 
dans sa chambre. 

Il se tint au milieu de la pièce, détendu, dans l’attente de nouvelles 
consignes. 

— Tiens-toi droit en croisant les mains derrière la tête et en écartant un peu 
les jambes. 

Elle avait vu cette position dans quelques vidéos porno qu’elle avait 
consultées avec intérêt ces derniers jours. Owen s’exécuta promptement. Iris 
marcha autour de lui, l’examinant à loisir. Elle espérait qu’il aimait être aussi 
exposé, car elle se délectait de pouvoir étudier chaque centimètre carré de son 
corps. Avec leur différence de taille, son regard était placé juste au-dessus de sa 
tête. Quand elle se trouva face à lui, elle frôla le dessous de sa verge du bout de 
l’ongle, en sillonnant la veine. Owen inspira subitement, tandis qu’un muscle se 
tendait dans son bas-ventre. Excellent. Elle avait cherché à voir s’il 
abandonnerait sa position, mais il ne laissait rien paraître jusqu’à présent. 

Elle envisagea de rester habillée, mais sa tenue n’avait franchement rien de 
vraiment dominateur, alors autant se faciliter la vie et se dénuder à son tour. Tout 
en se débarrassant de ses habits, elle garda un œil sur Owen, dont les lèvres 
esquissaient un petit sourire. Il devait probablement lutter pour ne pas la regarder 
se déshabiller à l’extrémité de son champ de vision. Lorsqu’elle passa devant lui 
pour se hisser sur le lit, elle vit qu’il la suivait des yeux tout en restant 
parfaitement immobile. 

Iris s’allongea sur le dos en passant un bras derrière sa tête pour la surélever. 

— Dis-moi ce que tu aimerais me faire si je t’en donnais l’autorisation. 

Elle l’observa tout en traçant des cercles sur son ventre de sa main libre. Son 
obéissance totale était incroyablement torride. 

— Mmm... 

Il ferma les yeux, puis les rouvrit lentement. 

— J’aimerais vous faire jouir de n’importe quelle façon qui vous plaira, 
Mademoiselle. 

Bordel, voilà qui semblait formidable. 

— Très bien. Viens ici et lèche-moi jusqu’à l’orgasme. 

Elle avait envisagé ce cas de figure précis depuis leur après-midi à l’hôtel. 
Le cunnilingus n’avait jamais été sa passion mais le talent d’Owen lui avait fait 
reconsidérer la question. Il était plus difficile de garder un ton ferme qu’elle ne 



l’avait prévu, elle qui voulait toujours demander plutôt qu’ordonner, mais elle 
resta dans son rôle. 

— Si tu fais ça bien, tu auras peut-être le droit de jouir. Sinon, nous devrons 
t’entraîner jusqu’à ce que tu y arrives. 

Il baissa les bras, la rejoignit immédiatement sur le lit et s’allongea entre ses 
cuisses. Iris remonta un peu pour lui laisser davantage de place. Le souffle 
d’Owen sur sa peau - bon Dieu, elle était déjà toute mouillée - lui fit subitement 
prendre conscience de la réalité de la situation. Avant qu’elle n’ait le temps de se 
préparer, elle sentit sa langue humide contre son clitoris. 

La tête d’iris s’enfonça dans l’oreiller tandis qu’elle émettait un son 
absolument pas contrôlé, en dépit de ses efforts pour garder son sang-froid. Nom 
de Dieu. Owen poursuivit en dessinant des cercles du bout de la langue, en 
suçotant et en enchaînant de rapides petits coups de langue, et chaque action était 
un éclair de plaisir qui la traversait de part en part. Elle agrippa les draps pour 
garder son équilibre et ferma les yeux en lui laissant faire tout le travail. 

À travers les bruits obscènes qui provenaient de son entrejambe, elle pouvait 
également entendre de petits gémissements de plaisir, du plaisir qu’il avait à la 
satisfaire elle, et c’était presque trop. Elle se concentra sur sa respiration. Elle 
qui était d’ordinaire dure en affaires lorsqu’il s’agissait d’orgasme se retrouva en 
un rien de temps au bord de l’explosion grâce au talent expert d’Owen. 

Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il s’était arrêté, la bouche 
suffisamment proche pour qu’elle puisse sentir son souffle, mais pas ses lèvres. 

— Mademoiselle ? demanda-t-il en murmurant contre sa peau. 

— Oui? 

— Est-ce que je peux vous toucher aussi ? Avec mes mains ? 

Elle fut prise de court par la question, mais certes, elle ne lui avait donné le 
droit que d’user de sa langue. 

— Oui. C’est bien d’avoir demandé, tu es un bon garçon. 

Il referma les lèvres sur son sexe et l’aspira, faisant perdre l’usage de la 
parole à Iris qui se cambra de nouveau. Elle sentit quelque chose sous son bassin 
et jeta un regard. Il avait attrapé l’un des oreillers pour le glisser sous elle. Elle 
leva les hanches pour le laisser faire et continua à regarder, car la vision de sa 
tête entre ses jambes était extraordinairement érotique. Il leva les yeux par¬ 
dessus son ventre, croisa son regard et le temps s’arrêta, l’instant comme chargé 
d’électricité. Puis il retourna à sa tâche, en gardant ses yeux plantés dans les 
siens tandis qu’il pressait le plat de sa langue sur son clitoris. Iris se força à 
garder les yeux ouverts tout en sentant les vagues sensorielles parcourir son 
corps. Owen glissa un doigt en elle, puis un second, sa large main écartant ses 
lèvres pendant qu’il reportait son attention sur son bouton. 



Elle se sentait beaucoup trop vulnérable. Sur le dos, le bassin relevé et les 
jambes grandes ouvertes, Owen l’avait complètement en son pouvoir, et elle le 
laissait faire. Elle n’avait jamais été égoïste au lit, mais il lui demandait de 
l’oublier, et il était difficile de ne pas se rappeler qu’il n’exigeait rien en retour. Il 
commença un mouvement de va-et-vient avec ses doigts en appuyant contre son 
point G, si elle en croyait les contractions de son bas-ventre. Lorsqu’elle sentit 
son entrejambe se tendre de plus en plus et la chaleur s’accumuler à la base de 
son clitoris, elle eut de plus en plus de mal à respirer. Elle expira et inspira plus 
profondément, pour laisser le plaisir se diffuser plus lentement et intensément. Si 
elle se forçait à détendre ses muscles, elle pourrait tenir plus longtemps, le faire 
travailler tout en rendant son orgasme à venir encore plus puissant. Elle essaya 
de ne pas contracter par anticipation alors même que ses doigts magiques 
poursuivaient leur action, que sa bouche collée contre elle mettait à mal sa 
concentration, mais elle se sentait venir en dépit de tous ses efforts. Non 
seulement il allait la faire jouir mais elle était incapable de s’en empêcher ou de 
gagner du temps. L’orgasme était une boule de neige qui dévalait la pente à toute 
vitesse. 

Une crispation intenable la saisit soudainement, sa jouissance si vive qu’elle 
se cambra presque de douleur. Tandis que son corps échappait à son contrôle, 
toute autre pensée quitta son esprit. Elle implosa. Elle enfouit une main dans les 
cheveux d’Owen pour lui maintenir la tête en place pendant la fureur de son 
orgasme et sa langue ne s’interrompit pas jusqu’à ce qu’elle se liquéfie 
complètement et qu’elle ne frissonne une fois satisfaite. 

Elle ne pouvait plus parler ni même réfléchir après cela. Il s’était arrêté : elle 
ne sentait plus sa bouche sur son sexe et ses doigts l’avaient lentement quittée 
sans que ce ne soit désagréable, bien au contraire. Elle se sentait totalement 
vidée. Elle estimait être passée experte pour ce qui était de se faire jouir toute 
seule, et pourtant elle n’avait pas connu une telle intensité depuis un bon 
moment. 

Il lui fallut quasiment une minute pour se souvenir du rôle qu’elle était 
censée jouer. Elle se redressa sur le matelas en s’asseyant contre la tête de lit et 
en essuyant la sueur de son front d’un revers de la main. Owen était agenouillé 
devant elle, son sexe toujours aussi gonflé et humide au bout - tout comme ses 
lèvres. 

— Embrasse-moi. 

Elle voulait goûter à sa bouche. Il s’avança sur elle et s’exécuta en pressant 
ses lèvres contre les siennes, entremêlant sa langue à la sienne avec toute la 
fougue qu’elle désirait. L’une de ses mains enveloppa l’arrière de sa tête et la tint 
fermement contre lui. Un nouveau frisson lui parcourut l’échine, même après cet 



orgasme fantastique. Il était certes soumis mais en aucun cas incapable, et elle 
pouvait sentir sa confiance et sa puissance alors qu’il collait son corps au sien 
dans leur étreinte. 

Elle se recula et il fit de même. Il ne se touchait pas. Elle ne lui en avait pas 
donné la permission. Serait-elle capable d’une telle autodiscipline si les rôles 
étaient inversés ? Rien n’était moins sûr. 

— Tu as été très bien. 

— Merci, Mademoiselle. 

Il n’avait fait preuve d’aucune timidité durant l’acte, pourtant elle pouvait 
distinctement le voir rayonner devant le compliment, son sourire se faisant 
moins coquin que flatté. 

Désormais, la question était : comment le faire jouir ? Elle ne pouvait penser 
qu’à elle et repartir de plus belle. Ce n’était pas l’envie qui lui manquait. Mais 
elle n’était pas sûre que son corps supporterait un nouvel orgasme de cette 
magnitude. Elle pouvait à la place se concentrer sur son plaisir à lui. Elle voulait 
le voir atteindre l’extase mais il allait devoir le mériter. Il était bien trop confiant 
et débonnaire, et elle ne désirait rien d’autre que de le voir impatient. Il voulait 
être à son service, eh bien, elle le voulait à genoux et suppliant. Elle se sentit 
soudainement émoustillée par ce besoin. 

— Allonge-toi ici, sur le dos. 

Elle tapota la place à côté d’elle. Owen obéit et garda les bras le long du 
corps. Elle saisit le tube de lubrifiant sur la table de nuit et le versa lentement, 
d’abord dans sa paume puis sur sa verge, en laissant le fluide descendre sur toute 
sa longueur. Lorsque le liquide froid entra en contact avec sa peau, il étouffa un 
petit bruit et rua légèrement. Voilà qui effaçait un peu son sourire béat. Très bien. 
Après s’être lovée contre lui, elle referma les doigts sur son gland en une prise 
lâche, sans serrer. Il grogna. 

— Et maintenant, j’ai envie de te branler. 

Elle fit reposer son avant-bras sur son genou pour que seule sa main bouge. 

— Tu jouiras quand je te l’ordonnerai. 

Cette fois-ci, le grognement se fit plus lourd et plus long, teinté de détresse, 
et il ferma les yeux, comme s’il ne pouvait en supporter davantage. C’était la 
première fois qu’elle voyait son sourire vaciller et se muer en besoin. Et cela lui 
plaisait. En réalité, elle était même choquée de voir à quel point cela lui plaisait. 

Owen se mit à remuer. Il se souleva, mais la prise d’iris n’offrait 
probablement pas assez de friction pour stimuler son sexe. Il se mit à ruer plus 
frénétiquement, à multiplier les coups de bassin, à chercher le soulagement tout 
en étant incapable de se toucher, car elle le lui avait interdit. À sa grande 
surprise, Iris se rendit compte qu’elle était de nouveau excitée. 



Owen plia les genoux pour se soulever de nouveau, pour baiser sa main, le 
chuintement humide absolument obscène dans le silence de la chambre. Iris 
l’observa, fascinée. Il prenait son pied et, honnêtement, elle aussi. 

— Regarde-toi, à baiser dans le vide comme une petite tramée. 

Les mots avaient jailli sans effort. Owen gémit de nouveau et reprit ses 
mouvements, cette fois un peu plus erratiques. Parfait. Elle voulait l’atteindre, et 
elle semblait avoir trouvé la voie royale. 

— Tu aimes ça, hein ? Tu es tellement aux abois que tu es prêt à faire tout ce 
que je te demande ? 

Il hocha la tête. 

— Oui, Mademoiselle, souffla-t-il en ruant de nouveau. 

Son ego avait disparu, désintégré par son désir de jouir. 

— Tu sais que tu n’as que ce que tu mérites. Tu ne mérites pas de me baiser. 
Tu dois gagner ce droit. 

Elle était peut-être allée un peu trop loin mais il laissa échapper un cri 
plaintif. 

— Oui, Mademoiselle. 

Son bassin tremblait à présent, l’éjaculation était probablement imminente - 
et sans doute hors de portée. Iris ressentit sa propre excitation et sut qu’en dépit 
de cet orgasme magnifique, elle se toucherait tout de même après le départ 
d’Owen. C’était la chose la plus torride, la plus cochonne qu’elle ait vue depuis 
une éternité. Elle n’était pas cruelle au point de s’arrêter et de lui demander de la 
satisfaire de nouveau... mais une petite voix diabolique l’incitait à le faire. 

La prochaine fois, peut-être. 

— S’il vous plaît, Mademoiselle, puis-je jouir ? 

Sa voix était réellement brisée à présent. Elle voulait l’entendre chaque fois. 

— Encore vingt mouvements et tu pourras redemander. 

Il ne valait mieux pas trop lui faciliter la vie non plus. 

— Compte-les. 

Pour lui rendre la tâche encore plus difficile, elle resserra son étreinte d’un 
centimètre. Owen expira et poursuivit ses efforts, son corps faiblissant à force de 
retenir son orgasme. 

— Un... Deux... Trois... 

Il semblait au bord du gouffre. Allait-il seulement tenir jusqu’au bout ? Elle 
attendit qu’il atteigne quinze et elle serra plus fermement. Il se branlait 
désormais dans sa poigne de fer. Le décompte final était pratiquement un appel à 
l’aide. 

— Dix-huit... Dix-neuf... Vingt... Mademoiselle, s’il vous plaît, puis-je 
jouir ? 



C’était suffisant. 

— Oui. Jouis-toi dessus. 

Owen haleta et suivit son ordre en se cambrant violemment et en se 
répandant sur son ventre et la main d’iris, agité de soubresauts à mesure qu’il se 
vidait. Il frissonna un long moment avant que son corps ne s’affale, inerte. 

Iris se rallongea, plutôt fière de la façon dont les choses s’étaient déroulées. 
Voilà une expérience à laquelle elle pouvait clairement s’habituer. 

Owen était toujours allongé sur le lit, à contempler le plafond, et ne bougea 
pas lorsqu’elle s’approcha. Comme elle passait la serviette pour essuyer son 
ventre, il sursauta malgré lui. 

— Quoi ? Oh, non, tu n’es pas obligée de faire ça. 

Il saisit la serviette d’une main molle. 

— C’est bon, j’ai terminé. 

Elle jeta le chiffon dans la panière à linge. Owen ressentit un frisson violent 
de la tête aux pieds. 

— C’est trop bizarre. 

Il se recroquevilla en riant pour minimiser sa réaction. 

— J’ai froid tout d’un coup. Je ne sais pas ce qui m’arrive. 

— Viens sous la couverture. 

Elle l’aida à se glisser sous les draps. 

— Je vais te chercher un verre d’eau. 

Owen ignorait s’il était gêné ou soulagé que la session ait pris fin mais une 
chose était sûre, il tremblait. Beaucoup. Le verre que lui rapporta Iris était frais 
et désaltérant, et il le descendit d’un trait sans s’en rendre compte. Elle le 
resservit, et il but plus lentement cette fois-ci. L’eau lui fit du bien, mais il 
frissonnait toujours autant de froid. Il s’enroula dans la couverture. Peut-être 
était-il en train de tomber malade. Mais au bout de quelques minutes, les 
tremblements disparurent et il put se détendre. 

Iris enfila un bas de pyjama et un tee-shirt avant de s’asseoir en tailleur sur le 
lit. Owen se sentait progressivement mieux. Quelle étrange sensation, comme 
s’il sortait de son propre corps pour observer la scène de l’extérieur. Cela ne lui 
était jamais arrivé jusqu’à présent. Tandis qu’il se réchauffait peu à peu dans le 
lit d’iris, il comprit ce qui lui arrivait. 

— Je crois que c’est le subdrop 1 . 

Ce qui semblait coller, d’après ses lectures, avec le déséquilibre brutal en 
endorphines que les gens pouvaient ressentir à l’issue d’une session. Il en 
connaissait les effets physiques ou émotionnels mais ne les avait jamais 
expérimentés. 


— C’est étonnant, je n’ai pas trouvé notre session trop intense. 

Il poussa sur ses coudes pour se relever en position assise et jeta un regard 
circulaire en quête de ses vêtements avant de se rappeler qu’ils étaient dans le 
salon, sur le canapé. Devant son regard dépité, Iris rit : 

— Je vais te chercher tes habits. 

Elle disparut dans la pièce d’à côté et revint avec la pile. 

— Je me suis renseignée sur le subdrop. Tu es triste et déprimé ? J’imagine 
que ça arrive. 

— Non. 

Owen s’extirpa du lit et entreprit de s’habiller. Il se sentait bien, et même 
heureux à présent que les tremblements avaient cessé. C’était la baise la plus 
mouvementée qu’il avait eue depuis une éternité, et ils n’avaient pourtant rien 
fait de particulièrement excitant. Il se pencha sur ses sentiments, comme pour se 
rassurer. 

— Je suis un peu sonné et très fatigué tout à coup. Mais c’était... c’était 
incroyable, Iris. 

Et il le pensait sincèrement. Il n’aurait pas cru qu’elle était novice en la 
matière. Mais il savait que le subdrop pouvait également concerner sa partenaire, 
aussi lui décocha-t-il un regard. 

— Et toi ? Comment tu te sens ? 

Elle sourit devant son compliment et sa question, assise à l’autre bout du lit. 
Ses joues étaient encore rouges de leur partie de jambes en l’air, sa chevelure 
parfaite ébouriffée dans tous les sens, et cela lui seyait à merveille. 

— Je me sens très bien, en réalité. Mais j’ai craint d’être allée trop loin. 

Elle se pinça les lèvres, marqua un silence puis reprit : 

— On peut en parler dans le salon ? 

— Bien sûr. 

Tandis qu’Owen s’asseyait sur le canapé, Iris se dirigea vers la cuisine. 

— Tu veux boire quelque chose ? Encore un peu d’eau ? Une bière ? Un 
café ? 

— De l’eau, ça ira très bien. 

Iris vint le rejoindre, un verre dans chaque main. Alors qu’elle s’installait à 
côté de lui, son estomac laissa échapper un bruyant gargouillis. Elle éclata de 
rire. 

— Que dirais-tu d’une pizza ? 

Owen jeta un œil à l’horloge. C’était clairement l’heure du dîner pour lui. 

— Je meurs de faim. Je peux cuisiner si tu veux. 

Il pouvait sentir son regard sur lui, aussi se tourna-t-il pour planter ses yeux 
dans les siens et fut surpris de l’air incrédule et soupçonneux qu’elle affichait. 



— Tu n’aimes pas la pizza ? demanda-t-elle. 

Avant qu’il n’ait le temps de répondre, Iris clarifia sa question : 

— Tu sais, si tu ne veux pas de pizza, dis-le simplement. Tu n’es pas obligé 
de cuisiner. On peut manger chinois. 

Elle se releva pour prendre une poignée de dépliants de menus avant de se 
rasseoir. 

Owen pouffa devant leur malentendu. 

— Non, j’aime la pizza. Je t’ai juste proposé de cuisiner parce que j’aime 
aussi ça. 

Iris plissa le nez. 

— Si tu le dis. Mais si ça ne te dérange pas, j’aime autant commander. 

Elle lui tendit les menus. 

— Une préférence ? 

— Je ne savais même pas qu’il y avait autant de restaurants qui livraient à 
domicile dans ce coin. 

Il passa les dépliants en revue avant de les lui rendre. 

— Aucune idée. Choisis quelque chose de bon. Pas d’oignons ou de 
champignons. 

Elle haussa un sourcil. 

— Tu travailles dans la restauration, tu n’es pas censé tout aimer ? 

— Pas sur une pizza. 

Iris leva les yeux au ciel gentiment et prit un menu de pizzeria. Une fois la 
commande passée, elle se débarrassa de son téléphone et des prospectus sur la 
table basse avant de se tourner vers lui, avec l’air d’une personne s’apprêtant à 
recevoir une mauvaise nouvelle. 

— Bon. Comment s’est passée la scène pour toi ? Je ne suis pas allée trop 
loin, hein ? 

Owen sourit. Son inquiétude était aussi adorable qu’infondée. 

— Non, tu as été super. Tu as vraiment su me titiller là où ça me faisait le 
plus d’effet. 

— Qu’est-ce que tu as préféré ? 

Il allait devoir s’habituer à discuter de ce genre de pratiques à haute voix. 
Cela lui paraissait encore étrange d’échanger ainsi sur des fantasmes qu’il avait 
gardés pour lui pendant si longtemps, même s’il pouvait enfin en vivre certains. 

— J’ai aimé quand tu m’as dit que je devais mériter le droit de jouir. Et j’ai 
adoré te faire plaisir avec ma langue. 

Il fut ravi de voir qu’Iris détourna le regard en rougissant. 

— C’était gênant de jouir comme tu me Tas fait faire, mais c’était aussi bon. 
Je ne voulais pas que ce soit trop facile. 



L’aveu suivant était le plus difficile, le plus honteux, même pour lui qui était 
à l’aise avec cet aspect de sa sexualité. 

— J’ai adoré que tu me pousses à réclamer. J’ai cru que tu ne me laisserais 
peut-être pas jouir, et c’était incroyablement excitant. 

— Ah, vraiment ? 

Iris le dévisagea en haussant les sourcils. 

— Oui. 

Il sourit, comme par provocation, pour l’inciter à en demander davantage. 

— Et toi ? Qu’as-tu pensé de cette première fois ? 

— J’ai... 

Elle s’arrêta, le regard dans le vague tandis qu’elle rassemblait ses pensées. 

— J’étais bien plus dedans que je ne l’aurais cru. Je savais que ce serait 
amusant, mais c’était bien plus qu’amusant. 

Elle baissa la tête, un sourire timide aux lèvres. 

— C’était atrocement torride. J’aime bien te donner des ordres et te voir 
m’obéir. 

Elle posa un coussin sur ses cuisses et laissa courir une main le long de la 
couture. 

— C’était ma meilleure baise depuis un moment. 

— Bon, et que fait-on pour la suite ? 

Il ne voulait pas la presser, mais il tenait à lui faire savoir ses envies. 

— J’adorerais remettre ça si tu es partante. 

Elle releva les yeux de son coussin, plissa le nez et pencha la tête, l’air 
incrédule. 

— Sérieux ? Tu aimes que je te commande comme ça ? 

— Je crois que ma réaction parlait d’elle-même, non ? 

Son incrédulité l’amusait. 

— Allez, Iris. C’est si difficile à accepter ? 

— C’est juste que je ne comprends pas. 

Elle secoua la tête et posa les pieds sur la table basse. 

— Tu es plein d’assurance, tu as la tête sur les épaules, tu es charmant. Je 
n’arrive simplement pas à te voir comme un type qui souhaite être dominé. 

— Charmant ? Tu me trouves charmant ? 

Il se redressa sur le canapé en souriant d’un air taquin, et Iris rougit pour de 
bon. 

— Oh, tais-toi. 

Elle lui donna un petit coup sur l’épaule. 

— J’essaie simplement de te décrypter. 



Dans sa tenue d’intérieur, ses cheveux en bataille, les yeux fuyant les siens, 
Iris était plus adorable qu’Owen ne l’avait jamais vue. Il sentit une dangereuse 
bouffée d’affection s’emparer de lui, conséquence du cocktail d’hormones 
d’après sexe qui lui avait fait baisser sa garde. 

— Comment ça, me décrypter ? 

Iris ouvrit la bouche puis la referma et se mordit la lèvre. Elle enveloppa le 
coussin de ses deux bras. 

— Je me demandais jusqu’à quel point tu voulais être contrôlé. 

Il sourit. 

— Qu’est-ce que tu avais en tête ? 

— Tu as vraiment aimé ne pas savoir si tu allais pouvoir jouir ou non ? 

Ses yeux bleus pétillaient de malice. Ce regard, il allait l’adorer et le haïr, il 
le savait déjà. 

— Oui, ça me plaît. 

Il espérait qu’elle songeait à la même chose que lui. 

— Et que dirais-tu si j’exigeais que tu demandes la permission chaque fois ? 

Owen sentit son corps répondre instinctivement. 

— Tu veux contrôler tous mes orgasmes ? 

Elle hocha la tête. 

— J’y pensais. Est-ce que cela t’irait, ou bien est-ce trop ? 

Le sexe d’Owen se durcit de façon perceptible. C’était son fantasme préféré, 
celui qu’il ne pensait jamais pouvoir vivre. 

— Par exemple, je devrais t’envoyer un SMS pour avoir le droit de me 
branler ? 

Iris opina du chef, de plus en plus en confiance. 

— Tu devras attendre mon mot d’ordre. Et parfois, je te dirai non. 

Elle hésita, plissa le front et se recula. 

— Tu es sûr que cela te va ? 

Owen se retint de ne pas lever les yeux au ciel. C’était lui qui avait insisté 
sur l’importance du dialogue. 

— Oui, cela me convient parfaitement. Je te dirai si quelque chose me 
dérange. 

Il n’avait encore jamais joué avec la véritable interdiction d’orgasme. Il se 
retenait parfois de jouir le plus longtemps possible, par plaisir, mais sans jamais 
avoir été jusqu’à s’arrêter carrément avant le moment fatidique. 

— J’imagine simplement que cela pourrait devenir gênant si cela durait trop 
longtemps. 

— Gênant, mais sans aucune conséquence physique ? 

Les lèvres d’iris avaient retrouvé leur sourire. 



— J’ai plutôt peur de craquer et de désobéir. Ou de ne pas savoir m’arrêter à 
temps. 

Il étendit le bras sur le dossier du canapé. 

— Et jouir sans en avoir eu la permission. 

— Eh bien, dans ce cas, je pourrai toujours te punir. 

Elle passa lentement la langue sur ses lèvres. 

— Cela te plairait, non ? 

Owen hocha la tête en gardant ses yeux rivés aux siens. 

— J’adorerais. Y a-t-il des moments où je ne dois pas t’envoyer de 
messages ? Quand tu travailles, par exemple ? 

Elle haussa les épaules. 

— J’ai toujours mon téléphone sur moi. Je risque de ne pas te répondre 
immédiatement si je suis en réunion, mais cela ne pose pas de problème, non ? 

— Non, clairement pas. 

Il sourit, aussi excité que nerveux. En dépit de ces émotions contradictoires, 
il se réjouissait à la perspective de pouvoir jouer davantage. 

Iris affichait un air gourmand, comme si elle désirait encore plus sur-le- 
champ, mais elle se contenta d’acquiescer. 

— Très bien. Dans ce cas, tope là. 


1. État dépressif temporaire du dominé. 


7 


Iris se leva patraque le lundi matin pour aller travailler. Elle avait mal dormi 
et s’était réveillée pratiquement toutes les heures, avant que son réveil ne sonne 
enfin pour la tirer de son état semi-comateux. Qui plus est, elle avait passé la 
nuit à enchaîner des rêves érotiques tous plus frustrants les uns que les autres, en 
dépit de l’incroyable orgasme atteint avec Owen et de celui qu’elle s’était offert 
après son départ en repensant à leur session et à celles à venir. 

Malgré sa fatigue, la perspective d’une nouvelle expérience avec Owen suffit 
à la faire sourire sur le chemin du bureau. Depuis combien de temps n’avait-elle 
pas ressenti une telle excitation ? Elle avait enfin le sentiment d’avoir quelque 
chose dans sa vie qui tranchait avec sa routine, un terrain vierge à explorer. Mais 
elle devait rester sur ses gardes. Rien de plus facile que de s’emballer et de 
confondre ce frisson de la nouveauté avec des sentiments envers Owen. Même si 
elle se mettait à éprouver quelque chose pour lui, elle avait appris à la dure 
qu’elle n’était pas faite pour les relations de couple. Un engagement sérieux 
serait désastreux sur tous les plans. Elle avait pris trop de mauvaises habitudes 
de ses parents et elle ne tenait pas à reproduire leurs erreurs, et l’idée de devoir 
faire une croix sur son indépendance lui donnait des boutons. 

Bien sûr, cela n’avait pas toujours été le cas : en dépit du mariage toxique de 
ses parents, elle avait pendant des années nourri l’espoir de passer sa vie avec 
quelqu’un d’unique. Il y avait d’abord eu Malik, en deuxième année 
d’université, qui avait été l’homme de sa vie, de septembre à mai. Il était gentil, 
dévoué, affectueux et complètement nouille. Elle avait désespérément voulu 
l’aimer mais lorsqu’il commença à parler mariage, elle freina des quatre fers à 
l’idée de passer le reste de ses jours au côté d’un homme dont le seul frisson était 
d’essayer le menu du jour chaque samedi soir au restaurant du coin. Après quoi, 
elle choisit l’extrême inverse en passant quelques mois débridés avec Dylan, un 
guitariste divorcé dans la trentaine qui s’avéra ne pas être si divorcé que cela - 
ce qui mit rapidement fin à leur petite histoire. Elle enchaîna ensuite une série 



de premiers rencards foireux, puis de relations courtes, sans jamais trouver 
l’étincelle, ou alors en la payant chèrement : jalousie, volonté de tout contrôler, 
manque de confiance ou désir irrépressible de la transformer en quelqu’un 
qu’elle n’était pas. À l’issue de sa dernière année de fac, elle s’était juré de ne 
plus revivre ce calvaire. Elle vivrait seule pour toujours, et ce serait très bien 
ainsi. 

Puis elle avait rencontré Mike. 

Iris resta assise dans sa voiture un moment sur le parking, plongée dans les 
souvenirs qu’elle avait essayé d’enfouir. Mike avait semblé être « le bon » : 
parfait équilibre entre spontanéité et stabilité, entre compassion et confiance en 
soi. Elle était pourtant tombée de haut en un rien de temps. Ils avaient emménagé 
ensemble une fois diplômés. Bien sûr, comme tous les couples, ils avaient leurs 
désaccords, mais un problème revenait perpétuellement : le sexe. Plus 
précisément, le désir d’iris et l’insistance de Mike quant au fait qu’elle lui en 
demandait trop. Peut-être était-ce le cas. Il l’accusait d’être égoïste, de 
privilégier ses besoins physiques au détriment de ses besoins émotionnels, et 
refusait de considérer qu’ils puissent coïncider. La masturbation avait ses limites, 
non ? Elle aurait encore pu vivre avec, mettre de côté leurs différences en 
matière de sexe, sauf qu’il finit par la faire culpabiliser. Elle avait des soucis, 
selon lui. À ses yeux, l’éducation rigide qu’elle avait reçue avait complètement 
perturbé sa vision de la sexualité, et elle compensait son enfance surprotégée en 
se livrant à tous les excès une fois adulte. Il considérait sa libido comme un 
obstacle dont elle devait triompher, un poids qu’elle se trimballait de relation en 
relation. 

Au bout de six mois, elle avait fini par dire merde et déménager. Peut-être 
qu’elle se tramait bien quelques boulets émotionnels, mais il était hors de 
question de renoncer à sa vie sexuelle pour une relation dont elle n’avait que 
faire. Elle institua le principe de « Aucun copain, juste des plans cul », et elle 
n’avait plus jamais regardé en arrière depuis. Elle était fière de vivre en 
célibataire, sans dépendre de qui que ce soit - pas même d’Owen. Elle pouvait 
passer du temps avec lui, baiser de façon torride et sauvage, et rester 
indépendante. 

Du moins elle l’espérait. 

En empruntant le long couloir climatisé jusqu’à son bureau, elle ressentit une 
étrange impression de déjà-vu, voire d’incohérence temporelle. Il existait un mot 
pour cela dans une autre langue, pour désigner ce sentiment d’être au mauvais 
endroit, au mauvais moment, mais elle ne parvenait pas à se le remémorer. Elle 
sentait qu’elle avait radicalement changé depuis la dernière fois où elle s’était 
retrouvée dans ce bureau, mais les locaux étaient strictement identiques. Cela 



faisait-il seulement une semaine depuis le mariage de Will, depuis cette nuit de 
bonheur, de champagne et de pancakes à 3 heures du matin ? Il serait de retour 
aujourd’hui, tout comme le reste de l’équipe, comme à l’accoutumée. Iris, 
pourtant, se sentait une femme entièrement différente. 

Et pour être tout à fait honnête, elle ignorait si c’était une bonne chose. 

Le mémo qui l’attendait dans son courrier signalait qu’il y aurait un petit 
déjeuner « photos de mariage » dans la salle de conférences à 9 h 30, ce qui lui 
laissait une demi-heure pour compulser tous ses documents en attente. Les 
vacances, c’était agréable, mais le monde ne s’arrêtait pas de tourner simplement 
parce que PI Games avait pris une pause, et il lui fallait traiter une belle pile de 
paperasse. Elle dépassa bien vite son angoisse d’être débordée en triant chaque 
document et en établissant sa liste des priorités de la journée. À 9 h 25, elle s’en 
alla rejoindre l’équipe entassée dans la salle de conférences. 

Will était bronzé et heureux - bronzé pour de bon, ce qui était remarquable 
pour un type qui n’avait jamais dépassé le blanc pâle, un peu comme elle. Il 
avait commandé le petit déjeuner au restaurant au coin de la rue, ce qui était bien 
meilleur que des bagels, à l’exception des bagels de Sugar Rush, bien sûr. Tous 
se servirent sur le buffet chaud tandis que Will lançait un diaporama du mariage 
et du voyage de leur lune de miel. Personne ne s’en plaignait. Will méritait son 
bonheur et Iris était heureuse pour lui, même si elle ressentait un brin de jalousie 
qui la surprit. Elle ne s’était jamais considérée comme obsédée par le mariage, 
surtout après avoir vu le couple parental se déliter et avoir subi relation ratée 
après relation ratée. Il était probablement normal d’aspirer à la monogamie et à 
l’engagement quand quelqu’un d’autre en faisait l’expérience et semblait 
pleinement en profiter. Cela ne voulait pas dire pour autant qu’elle fût faite pour 
cela. 

Le diaporama fini, les gens applaudirent et Will leva les mains pour obtenir 
le silence, l’air rayonnant. 

— Merci à tous. Je ne vous fais plus rien subir d’autre ! Savourez votre petit 
déjeuner et prenez votre temps pour vous remettre dans le bain aujourd’hui. 
Caleb, Isabel et Matthew, j’aimerais vous voir dans mon bureau à 10 h 30 pour 
discuter de nouvelles idées de jeux. Oh, et j’espère que dans toute cette folie, 
personne n’a oublié la fête d’Halloween. Il ne reste plus que deux semaines ! 
Passez une bonne journée. Je suis content d’être de retour. 

Iris retourna à son bureau peu après, sa paperasse inachevée lui pesant 
lourdement sur la conscience. Le problème de travailler dans les ressources 
humaines ne résidait pas dans la difficulté de la tâche. Cela n’avait rien de 
compliqué, et cela mettait à profit ses capacités d’organisation. Elle tirait une 
certaine satisfaction à concevoir un tableur et à mettre en ordre des données, 



même si cette prise de conscience lui porta un coup au moral. Il fallait être 
quelqu’un de bien ennuyeux pour prendre son pied à trier des données... Hors de 
question de l’admettre à qui que ce soit. Lorsqu’on lui demandait pour quelles 
raisons elle avait choisi cette voie, elle répondait qu’elle aimait aider les gens et 
leur fournir des opportunités professionnelles épanouissantes, et elle passait sous 
silence les dossiers classés par couleur et rangés avec soin. Ce genre de 
satisfaction était quelque peu honteux. 

Quelques heures plus tard, on frappa à sa porte et, en relevant le nez, Iris 
découvrit Isabel dans l’embrasure. 

— Hé, on est plusieurs à partir chez Philly’s pour déjeuner. Tu veux te 
joindre à nous ou tu as déjà mangé ? 

Iris jeta un œil à l’heure. Mince, il était déjà 13 heures passées. 
Manifestement, avoir suivi ses collègues après la soirée du mariage avait brisé la 
glace, puisqu’on ne l’avait jamais invitée à déjeuner jusqu’à présent. 

— Oui, avec plaisir. Je prends mon sac. 

Philly’s était une sandwicherie tenue par un type venu s’installer en Floride 
après une vie passée à Philadelphie, du moins si l’on en croyait l’histoire 
affichée à l’entrée. Iris y avait mangé quelques fois et, même si elle avait déjà 
aperçu le propriétaire aux gros bras à travers la vitrine en pleine cuisson de 
cheesesteaks, elle ne lui avait jamais parlé. L’histoire était sans doute vraie. Il 
avait un épais accent qui ne collait pas avec Tampa, où tout le monde perdait ses 
particularismes locaux dans la chaleur de la région. 

Isabel et Iris retrouvèrent Phil, Caleb et Matthew avant de se diriger vers le 
restaurant. Elle était censée être impartiale envers tous les employés mais elle 
pouvait traiter tout le monde sur un pied d’égalité tout en sachant que ces quatre- 
là étaient ses collègues préférés. 

— Alors, qu’avez-vous fait de vos vacances ? demanda Phil après qu’ils 
eurent passé commande au comptoir et se furent installés autour d’une table. 

— Isabel et Caleb ? Une petite escapade romantique en couple ? 

Isabel pouffa. 

— Crois-moi, un repas de famille avec mes parents n’a rien d’une escapade 
romantique. 

— Mais on s’est tout de même rendus au cap Canaveral durant la semaine, 
ajouta Caleb. Je n’y étais jamais allé et Isabel avait promis de m’y emmener. 

Phil secoua la tête. 

— Je n’y suis pas retourné depuis l’enfance. C’était comment ? Vous avez 
assisté à un lancement ? Ils louent les plateformes de lancement à des entreprises 
privées maintenant, non ? 

— Ouais, mais il a été annulé. 



Isabel plissa le front. 

— On est restés un peu pour voir mais rien du tout. 

— Le reste de l’endroit était quand même génial. 

Le visage de Caleb s’éclaira d’une joie enfantine. 

— On peut passer sous la fusée Saturn V et ils ont aussi une navette exposée. 
Celle qui a été retirée du service, Columbia ou Discover, je ne sais plus. J’ai 
oublié son nom. On peut tout voir. C’était vraiment cool. Tu devrais y aller, Phil. 
Honnêtement, tout le monde devrait faire le déplacement. C’est fantastique. 

Iris hocha la tête à l’unisson avec les autres, son intérêt piqué à vif. L’espace, 
au même titre que les dinosaures, était indéniablement cool. Elle devrait y faire 
un tour un jour. Pourquoi pas avec une de ses amies, comme Jen, dont l’enfant 
apprécierait à coup sûr la visite. Ou bien Owen. D’accord, ils n’étaient pas en 
couple, mais il n’y verrait sans doute pas d’objection. À cette idée un peu 
farfelue, elle ne put s’empêcher de sourire. 

Lorsqu’elle reprit le fil de la discussion, Matthew était en train de régaler 
l’auditoire avec la description d’un nouveau jeu qu’il avait entamé ce week-end, 
un jeu de survie dans un univers dystopique, typiquement le genre 
qu’affectionnait Iris. Elle aimait les jeux en général depuis ses années lycée, où 
ils lui avaient offert une échappatoire bien utile pour ne pas subir les disputes de 
ses parents. Son recrutement chez PI Games n’avait fait que nourrir son 
addiction. Elle savait qu’elle était vue comme la DRH, professionnelle et 
sérieuse. Comment parler de jeux vidéo avec des gens qui en avaient fait leur 
carrière ? Pour sa part, elle appréciait les défis personnels, ce désir 
perpétuellement renouvelé de chercher à battre son propre score. Lorsqu’elle 
n’avait rien d’autre à faire, il lui restait toujours ses jeux. Mais désormais, avec 
Owen, elle avait un autre « score » en tête. Elle sourit intérieurement. 

Leurs cheesesteaks arrivèrent et la conversation s’arrêta, le temps pour tout 
le monde de savourer la première bouchée de viande juteuse et fondante. Iris se 
considérait comme plutôt sage d’un point de vue diététique, mais entre ses écarts 
chez Sugar Rush et ces cheesesteaks, elle allait peut-être devoir devenir 
végétarienne pour compenser. 

— Et toi, Iris ? demanda Isabel après une bouchée de sandwich. Qu’est-ce 
que tu as fait pendant les vacances ? 

— J’étais censée passer la fin de la semaine avec une amie à la plage mais 
son gosse a eu la varicelle et elle a dû annuler. J’y suis quand même allée. 

Iris mordit dans son sandwich et avala. Ils allaient probablement penser 
qu’elle était triste de s’être retrouvée seule pour les vacances, mais cela ne la 
dérangeait pas. 

— J’aimerais tellement pouvoir partir seul. 



Phil secoua la tête. 

— Cela doit être sympa de pouvoir se couper un peu du monde de temps en 
temps, non ? 

— Oh que oui. 

Iris hocha vigoureusement la tête. 

— J’aurais préféré que ma copine soit là étant donné qu’elle aime bien sortir 
danser, mais quelques jours à la plage, ça vaut mieux qu’aucun jour à la plage. 

— Tu as rencontré quelqu’un ? demanda Matthew en se penchant par-dessus 
la table. 

Elle aurait peut-être dû mentir mais elle ne voyait pas de mal à leur dire la 
vérité. 

— Ouais, j’ai passé deux jours avec un type. Rien de bien sérieux. 

— Vraiment ? 

Matthew se pencha un peu plus en avant. 

— Il est mignon ? Tu vas le revoir ? 

— Arrête d’être un cliché ambulant, Matthew. 

Isabel lui ficha un coup de coude dans les côtes. De tous ceux présents, elle 
était la plus proche de lui et pouvait se permettre ce genre de commentaires. 

— Iris n’a pas à nous parler de sa relation si elle n’en a pas envie. 

— Pourquoi, parce que tu ne Tas jamais fait ? rétorqua Matthew au même 
moment où Iris précisa : 

— Ce n’est pas une relation. 

Toute la tablée éclata de rire. 

— Et toi, Matthew ? Tu as fait de belles rencontres ? 

— Aucune rencontre, merci d’avoir demandé, mais j’ai joué les extras 
derrière le comptoir chez Gigi’s pour me faire un peu d’argent. 

Il reprit la dégustation de son sandwich avec un air de dire que ce sujet était 
clos. Iris l’appréciait même s’ils se parlaient peu. Il avait un formidable sens de 
l’humour et semblait aimer les mêmes jeux qu’elle. À présent qu’elle s’était 
frayé une place dans leur groupe, elle pourrait peut-être parler d’autre chose que 
de la pluie et du beau temps, et discuter jeux vidéo avec lui. 

— Profitez bien de votre temps libre. Ce sera bientôt du passé lorsqu’on 
commencera à bosser sur le nouveau projet. 

Caleb secoua la tête. 

— Tu parles d ’Orion ? demanda Iris, une pointe d’excitation dans la voix. 

À présent que Frost Prince était passé en production, l’équipe concentrait 
tous ses efforts sur Orion, un jeu d’aventure et d’exploration spatiale dont la 
sortie était prévue d’ici deux mois. Iris avait entendu plusieurs collègues en 
parler, il avait l’air fantastique. 



Caleb fit non de la tête, la bouche encore pleine, puis avala. 

— Non, autre chose. C’est un jeu que Will a imaginé il y a un moment et 
qu’il veut raviver. Ça s’appelle Endgame. 

Iris se souvint avoir déposé la marque et le logo des années auparavant, à ses 
débuts dans l’entreprise, mais elle n’en avait plus jamais entendu parler par la 
suite. 

— Ce nom me dit quelque chose. Quel est le concept ? 

Isabel se redressa et agita sa main libre tout en parlant : 

— C’est un jeu psychologique. Le principe, c’est que tu incarnes un 
personnage qui vient de mourir et tu explores l’au-delà. Cela n’a rien 
d’effrayant, enfin par quelques aspects, si, mais c’est avant tout un puzzle game 
censé révéler les facettes de ta personnalité en fonction de tes choix. Will nous a 
dit ce matin qu’il avait rencontré une psychologue durant sa lune de miel qui 
était disposée à lui servir de consultante. 

Elle s’arrêta pour boire une gorgée avant de reprendre son sandwich. 

Le regard de Phil passa d’Isabel à Caleb. 

— Quand est-ce que vous pensez qu’on aura le temps de s’en occuper ? 
Orion n’est pas censé mobiliser toute l’équipe ? 

— Will ne va pas mettre tout le monde sur Endgame, répondit Matthew. 

— Il nous a vus ce matin parce qu’il cherchait justement quelques personnes 
pour travailler sur les deux projets en faisant des heures supplémentaires. On est 
encore loin d’une quelconque date butoir, mais hors de question que je sois seul 
dans cette galère. Je vais laisser l’équipe se répartir le travail. 

— Ouais, car loin de toi l’idée d’accepter une charge de travail 
supplémentaire. 

Isabel pouffa à sa remarque et leva son verre comme pour porter un toast 
ironique. Matthew la poussa gentiment. 

— Ce n’est pas parce que je ne place pas le boulot par-dessus tout le reste 
dans ma vie que je suis un fainéant. (Il marqua un silence.) Il y a bien d’autres 
indices beaucoup plus évidents de ma flemme. 

Ce qui déclencha l’hilarité générale. 

— Mais sérieusement, reprit-il. J’ignore pourquoi Will m’a choisi pour 
Endgame. N’importe qui d’entre nous aurait pu être convoqué à cette réunion. 

— Il cherche à te faire prendre des responsabilités, expliqua Isabel. Ce que 
tu devrais absolument faire. 

Matthew secoua la tête : 

— Pas moi, pas maintenant. Je suis content comme ça. 9 heures-17 heures 
chez PI Games, quelques extras chez Gigi’s et je peux faire la fête quand je veux. 

Il se fendit d’un grand sourire. 



— De toute façon, je suis trop occupé avec Orion. C’est le gros morceau, 
alors que Endgame est plutôt une expérience. 

— Oui, Endgame va commencer de façon modeste, poursuivit Caleb. Je 
pense embaucher des artistes en free-lance pour le projet. Mon équipe a déjà fort 
à faire en ce moment. Will veut du matériel promotionnel pour la DiceCon à la 
fin mars, mais la bêta ne sera pas prête avant l’été. 

Iris sentit son cœur s’accélérer. 

— Tu cherches des free-lances pour le design ? 

Elle avait toujours rempli la paperasse pour embaucher ces artistes de 
passage et s’assurer qu’ils soient payés en temps et en heure, mais elle n’avait 
jamais envisagé de proposer sa candidature jusqu’à présent. Cette perspective 
était bien plus alléchante. 

— Tout à fait. (Caleb but une gorgée de son soda.) Tu sais, c’est comme ça 
que je gagnais ma vie avant de venir ici. En étant free-lance. 

Iris se remémora sa discussion avec Owen la veille, lorsqu’il l’avait poussée 
à candidater et à vivre son rêve. L’idée lui avait semblé parfaitement incongrue à 
ce moment-là, mais peut-être n’était-ce pas aussi délirant qu’elle se l’était 
imaginé. Elle ne croyait pas vraiment au destin, mais la coïncidence qu’une telle 
opportunité se présente juste après en avoir parlé était troublante. C’était le genre 
de signes qu’on ne devait probablement pas ignorer. Owen avait peut-être raison. 
Peut-être devait-elle monter un portfolio et le soumettre à Caleb, comme 
n’importe qui d’autre. 

À cette idée, elle fut prise d’une bouffée d’angoisse. Qui était-elle pour se 
prendre pour une artiste ? Elle n’avait pas du tout la confiance en elle nécessaire. 

D’un autre côté, elle n’avait rien à perdre non plus. 

Un bruit soudain la fit sursauter. Elle avait laissé son téléphone sur vibreur, 
mais il tremblait contre des stylos dans son sac et faisait autant de vacarme que 
s’il sonnait. Elle le sortit et vit le nom d’Owen apparaître à l’écran. Il lui avait 
envoyé un SMS. 

Son cœur bondit dans sa poitrine, car elle avait une petite idée de ce que le 
message contenait. Owen avait les lundis de libres, du moins « techniquement ». 
Peut-être était-il chez lui, à repenser à la veille avec autant d’énergie qu’elle en 
mettait à ne pas faire de même. Ouvrir le message à table était une très mauvaise 
idée, mais si elle ne s’exécutait pas, il lui serait impossible de penser à autre 
chose. D’un rapide coup d’œil sur sa gauche elle vit que Phil et Matthew étaient 
absorbés dans la dégustation de leurs cheesesteaks. Elle déverrouilla l’écran et 
lut le message. 


Puis-je ? 



Elle s’humecta les lèvres. Elle avait la gorge sèche. Elle voulait répondre 
avec les formes car la teneur de son message allait conditionner toutes leurs 
futures interactions par SMS interposés. Son téléphone sur les genoux, presque 
sous la table, elle pianota sa réponse. 

Demande correctement. 

Le SMS suivant ne se fit pas attendre. 

Mademoiselle, puis-je avoir votre permission pour me caresser et jouir, s’il vous plaît ? 

Elle se l’imagina chez lui, portable en main, la queue déjà en érection. Ses 
collègues continuaient de papoter autour d’elle, inconscients de la discussion qui 
se déroulait. Elle pouvait s’amuser un peu avec lui plutôt que de se contenter 
d’un oui ou non expéditif. 

En rangeant le téléphone dans sa poche, elle quitta la banquette. 

— Je reviens tout de suite. 

Les toilettes au fond du restaurant ne contenaient qu’une seule cabine, elle 
ne serait donc pas dérangée. Elle verrouilla la porte derrière elle. 

Tu es excité ? 

Oui, Mademoiselle. 

Il avait de bonnes manières à l’écrit, c’était certain. Il répondait par phrases 
entières, avec ponctuation et majuscule à « Mademoiselle ». Iris n’avait jamais 
songé à l’effet que pouvait lui causer une telle lecture, mais c’était diablement 
sexy. Presque autant que lorsqu’il le disait, la voix éraillée par l’envie. Voilà 
qu’elle commençait elle aussi à avoir chaud et à se sentir toute chose. 

En laissant parler son instinct, elle répondit : 

Caresse-toi jusqu’à être au bord de l’orgasme. Deux fois. Puis arrête. Tu n’as pas le droit de jouir. 

Elle attendit son SMS en retour. Avec un peu de chance, elle n’avait pas 
dépassé les bornes. Avec un peu de chance, il n’allait pas dire que ça suffisait, 
qu’il ne voulait plus jouer. Lorsque le téléphone vibra de nouveau, elle manqua 
de le faire tomber. 

Merci de me diriger, Mademoiselle. 

En réalisant qu’elle était en sueur, elle s’essuya le front du dos de la main. 
Ce simple échange écrit l’avait beaucoup trop emballée, mais avoir le contrôle 
sur ses orgasmes lui conférait un pouvoir enivrant. Même si elle pouvait le 
laisser clore la discussion ainsi, elle tint à avoir le dernier mot. 



Tu auras le droit de me redemander la permission ce soir, quand je rentrerai du travail. 
Merci, Mademoiselle. 


En retournant s’asseoir, elle eut l’impression que tout le monde l’observait. 
Ils devaient savoir, pas vrai ? Ils avaient dû comprendre qu’elle venait d’avoir un 
échange de SMS cochons avec un type dans les toilettes. Elle avait ordonné à un 
type de retenir son orgasme, et il l’avait remerciée. Et à présent, elle était 
attablée avec un groupe d’amis autour de délicieux sandwichs, à discuter des 
futurs jeux populaires qui sortiraient avant la fin de l’année. Irréel ? Le mot était 
faible. 

Pour autant, c’était agréable. Devant eux, elle était l’Iris professionnelle, 
dans sa jupe et son tailleur, sérieuse et bien mise. Mais au téléphone, elle 
devenait une autre sorte de professionnelle, à dominer Owen et décider de son 
plaisir. C’était incroyablement excitant. Et merde, si elle avait suffisamment de 
cran pour jouer ce rôle, elle pouvait bien présenter un portfolio à Caleb. 
Qu’avait-elle à perdre ? 

Elle retourna à son cheesesteak, un sourire secret aux lèvres, en se sentant 
plus légère qu’elle ne l’avait été depuis une éternité. 

Cela n’avait aucun sens pour Owen d’avoir à la fois envie qu’Iris lui dise 
non tout en souhaitant qu’elle lui dise oui. Pourtant, c’était bien ce qu’il 
ressentait en attendant sa réponse. Il n’avait pas particulièrement envie de se 
branler, il n’était qu’à moitié émoustillé, mais il était curieux de voir comment 
elle réagirait. Son ordre d’approcher l’orgasme à deux reprises sans pour autant 
s’y abandonner l’avait pris par surprise. 

Allongé sur son lit, il avait déboutonné son jean et libéré son sexe, qui s’était 
instantanément dressé à la lecture de ses instructions. Recevoir de tels ordres 
était plus excitant qu’il ne l’aurait anticipé. Chaque longue et lente caresse de sa 
main le long de sa peau tendue était un pas de plus vers le paradis, et la 
souffrance exquise de savoir qu’il ne pouvait jouir ne faisait que renforcer 
l’intensité du plaisir. Il se retint aussi longtemps que possible, en profitant des 
sensations jusqu’à atteindre l’extrême point de non-retour. Puis il relâcha sa 
verge et inspira profondément. Son corps était à fleur de peau, ses nerfs 
hypersensibles. Lorsque son excitation se résorba, au bout de quelques minutes 
d’agonie, son membre commença à se détendre. Il se reprit alors en main, sentit 
l’afflux d’adrénaline le parcourir, et s’amena de nouveau lentement à la limite. Il 
avait tellement envie de continuer... 

Bien sûr, il pouvait faire ce qui lui chantait. Ce n’était pas comme si elle 
l’apprendrait. Mais lui obéir, même à distance, lui offrait la même satisfaction 



que lorsqu’il la faisait jouir. Ce n’était pas tant le soulagement physique de 
l’orgasme, mais le sentiment gratifiant qui l’accompagnait. Il n’avait pas à 
diriger quoi que ce soit. Il pouvait la laisser prendre les commandes. 

Lorsqu’il sentit qu’un va-et-vient de plus le ferait basculer, il lâcha prise et 
ferma les yeux. Il était presque allé trop loin cette fois-ci. L’agonie de l’attente, 
l’interdiction de jouir lui faisaient un effet insoupçonné. Et il avait pourtant 
entretenu ces fantasmes pendant des années. Quand il perdit une partie de sa 
dureté, il se rhabilla et reboutonna son jean. 

Il avait encore quelques heures avant qu’Iris ne rentre du travail et la 
pâtisserie était sur le point de fermer, c’était donc le moment idéal pour y faire 
un saut et boucler la commande mensuelle. Sugar Rush commandait ses 
ingrédients frais tous les dimanches, mais Owen achetait en gros tout ce qui 
n’était pas immédiatement périssable, comme la farine, le sucre, la levure, le sel, 
une fois par mois. Calculer les quantités nécessaires d’après ses archives, mettre 
à jour ses tableurs et contacter ses fournisseurs suffiraient à le distraire de cette 
désagréable sensation de ne pas avoir « terminé ». 

La boutique venait tout juste de fermer lorsqu’il arriva. Sébastian, l’autre 
caissier à mi-temps, releva la tête lorsque Owen passa la porte. Il ramassa un 
torchon comme s’il avait été occupé à astiquer les vitrines pendant tout ce temps 
et se mit immédiatement au travail, en faisant au passage disparaître comme par 
magie le téléphone qu’il tenait entre les mains une seconde avant. 

— Salut, Owen. Tout va bien ? Je croyais que tu prenais vraiment tes jours 
de libre maintenant. Juan m’a dit que tu ne serais pas de retour avant jeudi. 

— C’est le jour de la commande mensuelle, expliqua Owen tandis qu’il 
faisait le tour du comptoir avant de passer la porte battante de la cuisine. 

Juan écoutait de la musique sur les enceintes mais il diminua le volume sitôt 
qu’il aperçut son patron. 

— Owen ! Je me disais bien que je te verrais aujourd’hui, chef. Deux jours 
sans bosser dans la semaine, c’est un peu trop pour toi, non ? 

Il sourit d’un air taquin. 

— Fais comme si je n’étais pas là. Je fermerai à clé en partant. 

Owen sortit son inventaire et commença à passer en revue l’état des stocks. 

— Tu fais la commande mensuelle ? Je te l’ai déjà dit, je peux m’en occuper 
pour toi. 

Juan s’approcha, une expression parfaitement sincère sur le visage. 

— Ou alors, laisse-moi gérer les commandes spéciales. Donne-moi une 
chance de te prouver que je peux le faire. 

— Le mois prochain, peut-être. 



Owen n’était pas prêt à passer la main sur cette partie de son travail, car 
personne ne connaissait la boutique mieux que lui. Juan avait beau avoir fait ses 
preuves en tant qu’employé, Owen n’était pas persuadé qu’il avait toutes les 
compétences nécessaires pour le moment. Il se concentra sur sa tâche et, après 
quelque temps, se rendit compte que Juan avait quitté les lieux, le laissant seul. 

Quand il eut terminé d’organiser le ravitaillement et agencé le calendrier en 
fonction des commandes spéciales, l’après-midi touchait à sa fin. Juan et 
Sébastian semblaient avoir laissé la pâtisserie dans un état impeccable en partant. 
Tout était en ordre pour l’ouverture le lendemain matin. 

Iris occupait à nouveau ses pensées tandis qu’il préparait son dîner ce soir-là 
dans sa petite cuisine bien ordonnée. Il voyait bien comment la situation pouvait 
s’emballer d’un point de vue émotionnel. En contrôlant ses orgasmes, elle 
devenait le centre de toute son attention. Ce n’était pas du tout déplaisant, mais 
cela pouvait devenir problématique, surtout en étant obnubilé aussi tôt. 

Après manger, il lui envoya un message. Elle saurait l’objet de son SMS, 
mais il pouvait au moins feindre un peu la nonchalance. 

Tu as passé une bonne journée au boulot ? 

Sa réponse lui parvint quelques minutes plus tard. 

Oui, merci. Et toi, ton jour de congé ? 

Studieux mais agréable. Je me suis occupé des commandes cet après-midi. 

Tu parles d’un jour de libre. Tu veux faire un Skype ? Ou FaceTime, qu’est-ce qui t’arrange ? 

Il n’avait pas prévu une session de discussion vidéo, et son corps réagit au 
quart de tour. 

Carrément. 

Elle lui envoya son contact et, l’instant d’après, son visage apparut à l’écran. 
Elle était en tailleur, et la queue amorphe d’Owen se dressa immédiatement au 
garde-à-vous. 

— Cela te va très bien. C’est ce que tu mets pour aller au travail ? 

Il parvint à peine à dissimuler son regard lubrique. 

Iris changea de position et son visage s’illumina d’un air satisfait. 

— En général, oui. Ravie que ça te plaise. Je me suis dit que tu préférerais 
me voir ainsi, même si j’ai songé à me mettre en pyjama. 

Sa bouche se mua en un sourire diabolique. 

— Voire à ne rien mettre. 



L’image qui lui apparut subitement lui fut presque insupportable dans l’état 
d’hypersensibilité où il se trouvait. 

— Tu savais que je t’enverrais un SMS ? 

— Je l’aurais fait, à ta place. 

Elle pencha la tête de côté. 

— Cela t’a fait quoi, le refus ? Ça allait ? 

— Oui et non, avoua-t-il. Je voulais que tu dises oui, mais j’avais aussi envie 
que tu me le refuses. Je ne sais pas si c’est très clair. 

— Non, pas vraiment. (Elle sourit.) Mais ça va. 

— Alors, ce retour au bureau s’est bien passé ? 

Owen se cala dans le canapé, l’ordinateur posé sur la table basse devant lui, 
rehaussé sur une pile de livres pour qu’elle voie un peu plus que son ventre ou 
une plongée sous ses narines. 

— Pas mal. J’ai fait une tonne de paperasse. Mais je suis allée déjeuner avec 
des amis, et c’était sympa. 

— Cool. Vous êtes allés où ? 

— Chez Philly’s. Tu connais ? 

Owen passa en revue le plan du quartier dans sa tête. 

— Je ne crois pas. C’est où ? 

— À un pâté de maisons de nos locaux. On est dans la zone d’activités, et 
c’est juste à l’angle. C’est un restau à cheesesteaks. 

Elle tendit le bras hors cadre pour prendre un verre de vin. 

— Je ne crois pas y être allé. Je ne mange pas souvent au restaurant en fait. 
La plupart du temps, je cuisine. 

Il tourna la tête vers sa cuisine par réflexe. 

— Franchement, je ne comprends pas comment tu fais. J’adore manger à 
l’extérieur. Pas besoin de cuisiner ou de nettoyer. Pour moi, c’est ça, un bon 
moment. 

Elle passa la langue sur ses lèvres. 

— Alors, tu veux juste discuter ou bien tu as envie de me demander la 
permission de nouveau ? 

Owen sourit. Il ne fallait pas le lui dire deux fois. Même à froid, il lui fut 
facile de demander : 

— Mademoiselle, puis-je jouir ? 

Elle soupira. 

— Pas comme ça. Il faut t’échauffer un peu avant, non ? Tu n’as pas le droit 
de demander avant d’être prêt. 

Elle voulait donc qu’il se masturbe devant elle. Voilà qui était coquin. Il 
n’avait jamais fait cela devant une webcam. Il retira sa chemise et la posa sur le 



canapé, puis déboutonna son jean et le tira sur ses cuisses, en emportant son 
boxer avec. Son sexe avait depuis longtemps compris qu’il était sur le point 
d’entrer en action, et il en bouillait d’impatience. 

— Bouge ton ordinateur. Je veux tout voir. 

Iris se pencha en avant et chaussa même ses lunettes pour ne rien rater de la 
scène. 

Son impudence le fit sourire jusqu’aux oreilles. Il retira un livre de la pile 
pour donner de l’angle à l’ordinateur afin d’apparaître en entier à l’écran. 

— Écarte les jambes, maintenant. 

Elle lui signala d’un geste d’ouvrir les genoux et il s’exécuta, révélant ainsi 
ses bourses et la peau fine qui les sillonnait. 

— Tu as besoin de lubrifiant ? 

Owen acquiesça. 

— Si vous êtes d’accord, Mademoiselle. 

Elle le congédia de la main. 

— Vas-y. J’attends. 

Il revint avec le tube de lubrifiant et se l’appliqua dans le creux de la main, 
puis sur la verge. La caresse lente de sa paume contre sa queue était divine. En 
se calant en arrière dans le sofa, il se laissa emporter par le tourbillon sensoriel 
que vivait son corps. Après s’être vu refuser l’orgasme plus tôt dans la journée, il 
arrivait bien plus rapidement au point culminant. Quelle honte ce serait de devoir 
demander la permission de jouir une minute seulement après avoir commencé. 
Aussi ralentit-il le rythme et se força-t-il à prolonger la stimulation. 

La voix d’iris le fit sursauter. Il avait presque oublié qu’elle était spectatrice. 

— Tu utilises des plugs ou des sex toys ? 

Sa voix semblait plus calme, moins dominante qu’avant. Elle posait une 
simple question, elle ne donnait pas d’ordre. 

Owen hocha la tête, pas le moins du monde gêné. 

— J’ai un plug, oui. 

Il l’avait acheté sur un coup de tête pour pimenter un peu la masturbation 
mais ne l’utilisait qu’exceptionnellement. 

— Tu voudrais l’utiliser ? 

Elle était de nouveau interrogative, pas impérative. 

Owen opina du chef. 

— Oui, s’il vous plaît. 

— Va le chercher. 

Sa verge rebondit contre son ventre tandis qu’il se hâtait en direction de la 
chambre, pour en revenir avec un petit plug violet. Il n’en revenait pas de faire 
ça. Il n’avait jamais partagé cette facette de sa sexualité avec qui que ce soit, et 



voilà qu’Iris voulait s’engouffrer dedans. Le retour de bâton ne se ferait sans 
doute pas attendre, mais d’ici là, il pouvait savourer l’instant. 

Elle était toujours assise sur son canapé lorsqu’il réapparut à l’écran. 

— Maintenant, insère-le. Et assure-toi que je puisse tout voir. 

Il enduisit le jouet de lubrifiant et se rassit en écartant les jambes. Le fluide 
était froid tandis qu’il pressait le cône en lui, mais le plaisir de la dilatation lui fit 
bien vite oublier ce désagrément. Une dernière poussée et le plug se cala 
fermement entre ses fesses, ses muscles l’enserrant à la base évasée. En soufflant 
par le nez, il changea de position pour laisser l’assise du canapé appuyer contre 
le sex toy et stimuler ses zones érogènes internes. 

Iris s’était rapprochée de la webcam, les lèvres humides et entrouvertes, les 
joues en feu. Ainsi donc, cela l’excitait. Le sexe d’Owen perlait contre son 
ventre de plaisir anticipé. Le corps tendu à l’extrême, il attendait la consigne 
suivante. 

— Caresse-toi. 

Elle resta proche de l’écran, à observer chaque mouvement de poignet tandis 
qu’il se branlait une fois de plus. Cette fois-ci, il garda les yeux ouverts pour la 
regarder le mater, sexe en main. Il fit durer le moment, savourant chaque 
seconde et bougeant légèrement le bassin pour sentir le plug appuyer un peu plus 
contre ses parois. Iris n’en perdait pas une miette, sans rien dire, se contentant de 
le laisser accéder aux portes de l’orgasme, ce qu’il fit en un rien de temps. 

— Mademoiselle, s’il vous plaît, puis-je jouir ? 

Il adorait demander, mais si elle refusait à nouveau, il allait devenir fou. 

— Oui. Jouis maintenant. 

À peine avait-elle fini de prononcer ces mots qu’il explosa, jaillit sur toute sa 
main tandis que ses fesses se resserraient sur le jouet. Il chevaucha sa jouissance 
jusqu’à ce que le plaisir charnel l’abandonne, comme une vague sur le sable. 
Lorsqu’il ouvrit les yeux, Iris le dévorait du regard, un feu lubrique scintillant 
dans ses pupilles. Il tendit le bras vers la table basse pour saisir quelques 
mouchoirs afin de s’essuyer, puis se releva avec précaution du canapé pour 
retirer le plug. Après coup, il était toujours sous le choc et bourré d’endorphines, 
mais c’était bien la première fois qu’une personne assistait à cet épilogue par 
webcam interposée. 

Il se laissa retomber sur le sofa, nettoyé et vêtu de son boxer. 

— Merci, souffla-t-il à Iris, pas seulement pour respecter le jeu de rôle, mais 
aussi par réelle gratitude. 

Elle acquiesça. 

— C’était sexy. Je crois que je vais devoir prendre les choses en main de 
mon côté maintenant. 



Son rire était hésitant et elle replaça une mèche rebelle derrière son oreille en 
détournant le regard. Elle ne semblait pas gênée, mais à la fois déboussolée et 
excitée, et il adorait savoir qu’il était responsable de cet effet. 

— Tu veux qu’on se retrouve mercredi après mon travail ? 

Owen sourit. Parfait. 

— Oui, avec plaisir. 

Iris tourna la tête vers l’écran et passa la langue sur sa lèvre inférieure. Cet 
éclair rose rappela à Owen le goût qu’elle avait, et qu’il désirait le savourer à 
nouveau. Elle allait causer sa perte. 

— À mercredi alors. 

Après leurs au revoir, Owen referma l’ordinateur portable et s’allongea sur le 
canapé, toujours vêtu uniquement de son caleçon. L’air climatisé du salon lui fila 
la chair de poule. Il augmenta le thermostat de quelques degrés et alla prendre 
une douche. 

Lorsque l’écran s’éteignit, Iris continua de fixer son portable en s’efforçant 
de maîtriser sa respiration. Elle ne s’était pas attendue à ressentir de telles choses 
en le regardant se masturber. Mais il l’avait fait sans aucune honte, sans chercher 
à masquer ses réactions. En général, les mecs jouaient toujours la comédie 
devant elle, et elle donnait le change. Ce qu’elle imaginait être le fantasme de 
son partenaire, elle l’incarnait au lit. Elle passait généralement un bon moment, 
jouissait la plupart du temps - il lui fallait parfois s’en occuper elle-même après 
coup -, mais elle ne révélait jamais ses émotions ainsi. Owen s’était mis à nu 
pour elle en vidéo et, bien que les sentiments n’eussent pas leur place dans leur 
relation, elle était surprise du désir qu’elle éprouvait pour lui. Elle se retrouvait 
également mouillée au-delà du supportable, chauffée à blanc et carrément 
confuse. 

Un orgasme lui viderait le cerveau. Comme toujours. Elle ne perdit pas de 
temps en cérémonies, la masturbation relevait parfois pratiquement de l’hygiène, 
comme se laver les dents ou s’épiler les jambes. Elle avait quelques sex toys 
mais ne s’en servait pas systématiquement. Comme il lui paraissait incongru de 
se caresser au beau milieu du salon, elle se rendit dans sa chambre, se déshabilla 
et s’allongea sur le lit. Rapide, efficace, sans chichis, elle fut au bord de 
l’orgasme en quelques minutes. Alors qu’elle était sur le point de jouir, elle 
repensa à Owen dans la même situation qui avait dû s’arrêter. Elle avait lu des 
articles sur cette pratique mais ne l’avait jamais essayée. 

Elle retira ses mains juste avant le moment fatidique et laissa son corps se 
tortiller d’impatience. L’orgasme était proche, il affleurait sous sa peau et 
s’arrêter semblait absolument anormal. Elle scruta ses réactions physiques. Il y 



avait quelque chose de décadent dans le fait d’endiguer le plaisir et de laisser son 
corps lui réclamer la complétion. Elle resta un instant dans cette stase, respirant 
lentement pour se calmer, les mains posées de part et d’autre de son clitoris sans 
pour autant le toucher. Le petit bouton turgescent se soulevait à chaque 
battement de cœur. Si quelqu’un la forçait à approcher ainsi de la jouissance, elle 
se mettrait probablement à supplier elle aussi. Elle serait prête à beaucoup de 
choses pour pouvoir jouir. 

Et Owen aussi, sans doute. 

Cette pensée déclencha un spasme divin à travers son entrejambe et elle ne 
put se retenir plus longtemps. Elle reprit ses caresses et laissa l’orgasme 
l’emporter. 

Plus tard dans la soirée, lorsqu’elle fit le constat qu’il n’y avait rien 
d’intéressant à la télévision, elle s’assit à la table de la cuisine avec son 
ordinateur, sa tablette graphique et son stylet. En temps normal, elle travaillait 
avec des marqueurs et un carnet de croquis, mais si elle tenait à envoyer un 
portfolio à Caleb pour postuler comme free-lance, il lui fallait fournir davantage 
d’œuvres numériques. 

Elle commença par son personnage emblématique, une femme squelettique 
aux cheveux longs et aux yeux sans vie. Elle ne l’avait jamais dessinée mais elle 
gardait toujours le même style, il était donc facile de lui allonger le cou, lui 
ajouter une robe à col haut de gouvernante victorienne, puis d’esquisser autour 
d’elle un sentier forestier. Les arbres étaient presque aussi plaisants à dessiner 
que les humains. Étirés, épineux, anguleux - tous les qualificatifs qu’elle aimait 
voir associés à ses créations. La femme marchait au milieu des arbres mais il 
manquait quelque chose. Allait-elle virer dans l’horreur et ajouter un monstre ? 
Non, ce serait trop facile. Elle ajouterait plutôt quelques détails. Et si la femme 
portait quelque chose ? Un livre par exemple. Oui, un livre. Iris traça les grandes 
lignes pour placer ses volumes puis changea de pointe de pinceau pour réaliser 
les ombres. De vide et sans âme au début, son personnage semblait désormais 
plus complet à mesure qu’elle travaillait sur le livre et sur l’expression de son 
visage. Les traits terminés, Iris passa à la couleur - des rouges et des marrons 
profonds qui venaient contraster avec le teint pâle de la femme. 

Iris jeta un œil à l’horloge : cela faisait plusieurs heures qu’elle dessinait. 
Mais le tableau numérique en valait la peine, c’était un des meilleurs qu’elle ait 
jamais réalisés. Elle sauvegarda le fichier. Demain elle en dessinerait un ou deux 
autres de plus, et continuerait sur ce rythme pour constituer son portfolio. 

Et pourquoi pas, après tout ? Elle s’essayait à de nouvelles expériences avec 
Owen, elle pouvait bien continuer à tenter de nouvelles choses dans la foulée. 
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Owen n’était pas du tout distrait ce mercredi. Mais alors, pas du tout. S’il 
substitua le sucre par du sel dans sa pâte et qu’il dut tout jeter et recommencer, 
c’était uniquement parce qu’il n’avait pas bien dormi. Et bien sûr, ses soucis de 
sommeil n’avaient rien à voir avec le fait qu’il voyait Iris ce soir. C’était tout 
simplement la faute de la pleine lune, il était toujours très sensible aux 
changements de phase. C’était bien la pleine lune en ce moment, hein ? Il n’en 
était même pas sûr. Bon, tant pis. Il pouvait bien essayer de garder la tête sur les 
épaules pour le reste de la journée. 

Même Sarah fit une remarque sur son état lors d’un creux entre deux clients, 
en lui décochant un regard tandis qu’elle nettoyait les vitrines. 

— Tout va bien ? Tu as l’air assez nerveux. 

Devant son haussement de sourcils, elle ajouta : 

— Sans vouloir te vexer, bien sûr. Cela ne te ressemble pas, c’est tout. 

Owen fit non de la tête. 

— Tout va bien. Je n’ai juste pas très bien dormi ces derniers jours. Cela me 
détraque complètement. 

Sarah acquiesça. Elle accrocha le torchon à la patère et rangea le nettoyant à 
vitres sous le comptoir, avant de réarranger les piles de serviettes et les touillettes 
à café en libre-service. Elle ne lui posa pas davantage de questions, ce qu’Owen 
appréciait beaucoup chez elle. En plus d’être une employée sérieuse, elle était 
très calme et ne perdait jamais son sang-froid, même lorsque la file d’attente de 
la clientèle se prolongeait jusque dans la rue. Owen savait qu’elle avait cours à 
l’université l’après-midi et certains soirs, mais elle ne s’en était jamais servie 
comme excuse pour tirer au flanc ou ne pas venir travailler. 

Elle aimait, cependant, discuter poliment lorsque l’activité de la boutique le 
permettait. 

— Alors, tu vas prendre ton jour de libre demain ? Juan m’a dit que tu 
n’étais pas venu de la journée la semaine dernière. 



De son avant-bras, elle remit en place une mèche rebelle qui s’était échappée 
de son chignon. 

— Tu as quelque chose de sympa de prévu ? 

Owen repensa à la nuit qui s’annonçait. 

— Je ne sais pas encore. Je vois une amie ce soir, mais je passerai 
probablement demain matin faire un tour. 

Sarah ouvrit la bouche comme pour faire une remarque mais elle rosit et 
retourna au rangement du comptoir, qui était pourtant déjà impeccable. Owen 
plissa les yeux. 

— Quoi ? 

Elle haussa les épaules. 

— Non, rien. 

Juan émergea de la cuisine. 

— On pense que tu devrais sortir plus souvent. 

Owen fit volte-face en direction de son assistant, bouche bée. 

— Pardon ? 

Juan lui adressa un grand sourire. Il était devenu insolent ces derniers temps, 
manifestement. 

— Sarah et moi, on pense que tu devrais rencontrer des filles. Ça pourrait te 
détendre. 

— Je n’ai pas besoin de me détendre, je vous remercie. 

Owen était à la fois amusé et piqué au vif par la franchise de ses employés, 
et le fait qu’ils avaient à l’évidence parlé de lui en son absence. 

— Je te présenterais bien quelqu’un, mais je ne sais pas choisir les nanas 
pour les hétéros. 

Juan jeta un œil aux pâtisseries encore en vitrine. 

— On dirait qu’on a préparé pile ce qu’il fallait pour aujourd’hui, hein ? 

Il était clair qu’il voulait changer de sujet, mais Owen se surprit à vouloir se 
justifier. 

— Ce n’est pas parce que je ne parle pas de ma vie privée au travail que je 
n’en ai pas une. 

Juan et Sarah échangèrent un regard lourd de sens. 

— Et oui, j’ai une vie privée, répéta Owen. Je n’ai pas à me justifier auprès 
de vous, d’ailleurs. 

— Tu sais, tu pourrais prendre davantage de jours si tu le voulais. (Juan 
haussa les épaules.) On peut s’en sortir. Tu n’as pas à venir absolument tous les 
jours. 

Owen retira un plateau vide d’une vitrine et jeta le fond en papier à la 
poubelle. 



— Trouvez-vous une autre source de potins. 

Il retourna dans la cuisine pour finir le nettoyage journalier. 

Juan vint le rejoindre. 

— Tu n’es pas vraiment vexé, dis ? On plaisantait juste, pour détendre 
l’atmosphère. 

— Oui, eh bien l’atmosphère n’a pas besoin d’être détendue. 

Owen était déjà nerveux, il n’avait pas besoin d’y ajouter une mutinerie en 
boutique. 

— Lave-moi ces plats. On est en retard. 

Juan se remit au travail sans mot dire, le front plissé de rides inquiètes. 
Owen retourna à ses propres tâches en s’imaginant être présenté à une fille qui 
ne serait pas Iris... et en se demandant bien pourquoi cela le mettait dans une 
colère noire. 

Peu après 18 heures, il sonna à l’interphone d’iris, pas plus à Taise qu’au 
cours de la journée. Il n’était pas parvenu à calmer ses nerfs depuis cette 
discussion à la pâtisserie. Ses employés avaient beau être bien intentionnés, il 
n’appréciait pas de se savoir au centre de leurs conversations, en particulier 
pendant les heures de travail. Il avait toujours considéré son rapport avec eux 
comme à la fois professionnel et décontracté, et la boutique tournait bien, mais il 
s’était peut-être un peu trop relâché. Il aimait croire que tous abordaient leur 
métier avec la même application que lui, mais il ne devait pas perdre de vue que, 
contrairement à lui, leurs vies ne tournaient pas autour du travail. Ce n’était 
qu’un emploi à leurs yeux. Cette idée le dérangeait, lui apparaissait comme une 
trahison, quand bien même sa réaction était dénuée de logique. Peut-être avaient- 
ils raison. S’il avait quelque chose qui comptait dans sa vie en dehors de la 
pâtisserie, il ne s’infligerait sans doute pas autant de pression. Ni à ses salariés. 

Il fallut gravir à pied les quatre étages le séparant de l’appartement d’iris 
pour se calmer et se préparer à l’absolue soumission à venir qui lui permettrait 
de se vider le cerveau. 

Mais il eut du mal à garder la tête froide lorsque Iris lui ouvrit vêtue de son 
tailleur strict. 

Bordel. Il manqua de lâcher le sac qu’il tenait. Certes, il l’avait vue dans 
cette tenue durant leur session vidéo, mais il y avait une sacrée différence entre 
la voir à l’écran et en vrai. Elle avait attaché ses cheveux et portait ses lunettes 
sexy en amande qui lui donnaient l’air d’une bibliothécaire coquine. La veste 
était boutonnée jusqu’en haut mais il était évident qu’elle n’avait rien en 
dessous, et il était prêt à parier qu’il en allait de même pour sa petite jupe serrée. 

— Rentre ici tout de suite. 



Elle s’écarta pour le laisser passer. 

Owen entra dans sa cuisine, déjà soulagé par l’intensité qu’elle mettait dans 
son rôle. La dernière fois, elle avait été joueuse et hésitante, mais cette Iris-là 
avait entièrement disparu. Il posa son sac sur une des chaises. 

— File dans la chambre, déshabille-toi et attends-moi à genoux. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— Oui, Mademoiselle. 

Quel bonheur de prononcer ces mots qui lui permettaient de tout oublier 
instantanément, sauf elle. Il marcha calmement en direction de la chambre et 
entreprit de retirer ses vêtements. Peu importe ce qu’elle avait prévu, il était 
partant. Il bandait déjà dur avant même d’avoir enlevé son jean. Une fois nu, il 
s’agenouilla sur le parquet et se tourna face à la porte, attendant qu’elle le 
rejoigne. Son cerveau passait en revue à toute allure les scénarios potentiels 
qu’elle lui ferait subir, ou qu’il lui implorerait. 

Le cliquetis de ses talons aiguilles à travers le couloir trouva un écho dans 
son esprit et son bas-ventre. Il ne pourrait plus jamais entendre ce bruit sans 
penser à elle. Il garda le regard braqué sur le sol pour conserver sa concentration. 
À l’extrémité de son champ de vision, il aperçut ses escarpins élégants passer 
devant lui, se diriger vers la table de chevet puis revenir. 

— Cela te va bien, d’être à mes pieds. 

Elle parlait d’un ton détaché. Son timbre froid et son compliment lui 
provoquèrent une décharge sensorielle le long de l’échine. 

— Merci, Mademoiselle. 

Il ne pouvait s’empêcher de sourire. 

Elle le contourna et il entendit un bruit d’étoffe. Lorsqu’elle reprit la parole, 
ses lèvres étaient tout contre son oreille. 

— Croise les mains dans le dos. 

Il s’exécuta. Un tissu doux s’enroula autour de son poignet, puis du second, 
avant de les ligoter fermement - un peu trop fermement, d’ailleurs. Il remua les 
mains sans pouvoir se libérer, même s’il n’était prisonnier que d’un simple 
foulard. Son érection redoubla d’intensité et rebondit contre son ventre. Il n’avait 
jusqu’alors jamais été attaché de sorte qu’il ne puisse se libérer ; soit ses ex 
s’étaient contentées de nœuds lâches pour lui faire plaisir sans pour autant aller 
jusqu’au bout de son fantasme, soit il s’était ligoté lui-même, ce qui lui 
permettait toujours de s’extraire de ses liens. Mais cette fois-ci, impossible. 

— J’ai serré trop fort ? Je ne voudrais pas t’abîmer les mains. J’en aurai 
besoin pour la suite. 

Elle avait parlé calmement mais il avait relevé sa sollicitude et l’appréciait. 

— Non, Mademoiselle. C’est parfait. 



Le foulard ne céda pas sous ses efforts et il se sentit délicieusement démuni. 

— Très bien. 

Il pouvait à peine la voir à la périphérie de son champ de vision, mais elle 
s’assit sur le côté du lit qui lui faisait face et écarta les jambes, en relevant 
lentement sa jupe par-dessus ses hanches pour révéler son sexe parfaitement 
épilé. 

— Viens par ici. 

Owen se déplaça à genoux, maladroit sans ses mains pour garder l’équilibre. 
Elle continua de lui signifier d’avancer jusqu’à ce qu’il se retrouve juste entre 
ses cuisses, le visage à quelques centimètres de ses lèvres. Elle l’attrapa par les 
cheveux et lui tira la tête en arrière, en exerçant suffisamment de force pour qu’il 
sente son cuir chevelu le picoter. Il laissa échapper un doux grognement de 
satisfaction du fond de sa gorge. 

— J’étais toute mouillée à l’idée que tu viennes chez moi. 

Elle relâcha sa prise pour laisser lentement courir son doigt le long de sa 
joue et il ferma les yeux, emporté par la délicatesse de ce contact. Elle lui tira 
instantanément les cheveux de nouveau pour lui faire rouvrir les paupières. 

— Tu n’as pas besoin de tes mains pour ça. Montre-moi que tu es un brave 
petit lécheur de chatte. 

Owen retint son gémissement mais émit tout de même un murmure. Voilà ce 
qu’il voulait, ce besoin irrépressible d’être dominé, forcé à satisfaire le désir de 
l’autre. Il combla l’espace qui les séparait et pressa son visage contre sa chair. 
Elle enroula ses jambes autour de ses épaules pour le garder prisonnier, les 
talons de ses escarpins griffant légèrement son dos. Il se sentait maladroit et 
incapable sans ses mains pour l’aider, et la position limitant ses possibilités, il ne 
pouvait guère exercer de pression. Mais à genoux, la langue plongée en elle, il 
était au paradis. Il adorait savourer les différents goûts de ses partenaires, 
généralement terreux ou musqué, mais Iris avait une saveur sucrée qui surpassait 
toutes les recettes qu’il aurait pu préparer dans sa cuisine. En ignorant sa queue 
négligée, il se mit à titiller le clitoris du bout de la langue, notant la moindre de 
ses réactions. Chaque femme était différente et il aimait découvrir ce qui rendrait 
Iris folle. Lorsqu’il suçota le petit bouton entre ses lèvres, elle se cambra et émit 
un cri étouffé de plaisir, aussi poursuivit-il. En peu de temps, elle frissonnait et il 
pouvait sentir ses jambes parcourues de tressaillements de part et d’autre de son 
visage. 

Iris lui agrippa les cheveux de plus belle et colla son visage entre ses cuisses, 
en l’étouffant avec ses lèvres, et il lutta pour respirer tandis qu’il la léchait à 
coups de langue rapides et frénétiques. Elle resserra sa prise, ses ongles griffant 
la surface de son crâne tandis qu’il reprenait son suçotement. Tout dans ce 



moment le faisait bander furieusement, et il adorait par-dessus tout ne rien 
pouvoir faire de sa hampe qui l’implorait. Elle relâcha sa tête et il inspira une 
grande bouffée d’air avant de replonger. Owen se concentra sur son clitoris, en 
appliquant plus de pression du plat de la langue et en s’arrêtant de temps à autre 
pour pénétrer son sexe. Les cuisses plaquées contre ses oreilles, c’est à peine s’il 
pouvait entendre les halètements d’extase étouffés d’iris. Owen sentait sa 
mâchoire fatiguer mais il n’en avait cure, car il la satisfaisait, et c’était la seule 
chose qui lui importait. Il ferma à moitié les paupières et se concentra sur son 
devoir. Il était fait pour ça. Son but était de la faire jouir, et son propre plaisir 
n’avait aucune importance. Il était un outil à son service. 

Au bout de quelques minutes, Iris enfouit de nouveau sa main dans les 
cheveux d’Owen et se crispa tandis que son bassin ruait sous les spasmes. Elle 
était en train de venir, son clitoris s’agitant nerveusement sous sa langue, et elle 
gigotait tant qu’il arrivait à peine à poursuivre ses caresses buccales sans mains 
pour la maintenir en place. Quand elle fut calmée, les hanches et les jambes 
détendues, il continua à lécher et suçoter. Sa verge était plus turgescente que 
jamais, mais cette gêne était bien secondaire en comparaison de la satisfaction 
éprouvée après l’orgasme d’iris. 

Lorsqu’elle le repoussa, il s’assit sur ses talons et reprit son souffle. Il 
pouvait sentir son fluide sur tout son visage et l’humiliation de ne pas pouvoir 
l’essuyer, mais comme cette humiliation l’excitait... 

— Mmm, tu t’en es bien sorti, ma chose. 

C’était la première fois qu’elle usait d’un surnom avec lui, et ce compliment 
lui fit chaud au cœur. Iris se rassit, les jambes ballantes au bord du lit, un air de 
contentement sur le visage. 

— Merci, Mademoiselle. 

Owen se mit à ressentir un peu de gêne vis-à-vis de l’allure qu’il devait 
avoir, excité et impatient, à genoux devant elle. Mais son sexe n’aurait pu mentir, 
il battait au rythme de son cœur, incroyablement rigide et implorant. Même s’il 
aspirait au soulagement, l’idée qu’elle seule en déciderait le faisait bander encore 
plus furieusement, et il savait qu’il se plierait à son humeur. 

Le regard d’iris descendit sur sa verge. 

— Je parie que tu aimerais qu’on s’occupe de toi maintenant. 

Owen s’humecta les lèvres. 

— Comme vous voulez, Mademoiselle. 

Iris prit soin de faire son petit numéro, sa moue faussement songeuse d’un 
érotisme absolu. Sans rien dire, elle se leva et le contourna pour se placer 
derrière lui. Si ses jambes étaient un peu flageolantes, Owen eut le tact de faire 
comme s’il n’avait rien remarqué. Il sentit ses mains sur ses poignets, et soudain 



le foulard disparut et lui rendit sa liberté. Il ramena ses mains devant lui et se 
massa les poignets. Ils étaient rouges. Iris lui tendit également une serviette. 

— Nettoie-toi un peu, tu es dégoûtant. 

Owen essuya la cyprine de son visage et reposa la serviette. Elle ne lui avait 
toujours pas donné de consignes précises, aussi restait-il à sa place, à genoux 
devant le lit, l’esprit vidé pour son plus grand bonheur. Iris réapparut dans son 
champ de vision et entreprit de se déshabiller. Owen ne détourna pas le regard 
lorsque son corps magnifique lui fut entièrement dévoilé. Il adorait sa façon de 
se mouvoir sans complexe. Elle passa devant lui avant de s’allonger sur le lit. 
D’un geste du doigt, elle lui ordonna de la rejoindre. 

Une fois debout, il eut du mal à sentir ses jambes engourdies. Iris écarta les 
jambes et lui fit signe de se placer là. Owen s’agenouilla sur le lit et attendit, son 
rythme cardiaque étonnamment serein. 

— Touche-toi pour moi. 

Iris fit courir sa main le long de son corps et jusqu’à son mont de Vénus, un 
doigt négligemment posé sur son entrejambe humide et scintillant. 

— J’ai envie de te regarder. 

Le contact de la main d’Owen sur sa verge manqua de lui couper le souffle. 
Lui qui avait été si excité sans le moindre contact, il trouvait ce toucher à peine 
supportable. Il continua de se caresser sous les yeux d’iris. 

— J’ai adoré te regarder l’autre soir. 

Elle se lécha les lèvres tout en massant lentement son clitoris en petits 
cercles. 

— Tu aimes avoir des choses dans le cul ? 

Owen manqua de lâcher son sexe. 

— Parfois. 

Il n’était pas toujours d’humeur. 

— Tu as déjà laissé une fille te prendre par-derrière ? 

Il ne pouvait s’empêcher de sourire, non pas parce qu’il trouvait cela drôle, 
mais par sa franchise. 

— Pas encore. 

Elle lui rendit son sourire. 

— Très bonne réponse. 

Elle ferma les yeux et accéléra ses gestes, son bassin se soulevant en rythme. 
Quand elle ouvrit de nouveau les yeux, son regard était doux et embrasé. Elle 
écarta les lèvres et passa sa langue dessus. 

— Préviens-moi quand tu es sur le point de jouir. 

Cela ne lui prit pas longtemps - évidemment - dans l’état où il se trouvait. 

— J’y suis presque. 



Il ralentit suffisamment pour ne pas se mettre en danger, et se contenta du 
plaisir du va-et-vient. 

— Moi aussi. 

Iris s’arrêta, manifestement à contrecœur. Son regard était trouble et hagard 
et ses seins se soulevaient à chaque respiration. Elle lui tendit un préservatif pris 
sur la table de nuit. 

— Je veux que tu me prennes jusqu’à me donner un nouvel orgasme. Tu n’as 
pas le droit de jouir. 

Oh merde, voilà qui était excitant. Le latex serré de la capote autour de sa 
verge ne fit qu’ajouter à son impatience. Cela n’allait pas être facile mais bon 
sang, ce serait incroyable. À l’invitation d’iris, il se positionna dans le creux de 
ses cuisses. 

Tandis qu’il se mettait en place, il ne put s’empêcher de constater à quel 
point la situation était différente par rapport à leur première fois dans la chambre 
d’hôtel. Elle l’avait chevauché jusqu’à l’orgasme alors, et à présent, c’était à lui 
de faire tout le travail - comme il se devait - et ce serait à elle de récolter tout le 
plaisir. Par son action, il pouvait la faire jouir de nouveau, et c’était la 
récompense qu’il convoitait par-dessus tout. Mais lorsqu’il glissa son gland en 
elle, il voulait davantage. Il voulait jouir. Chaque centimètre humide et contracté 
qu’il parcourait était une exquise torture qu’il n’aurait jamais voulu abandonner. 

Quand il arriva au bout et qu’elle l’enserrait comme un poing, il dut 
reprendre son souffle et détendre tous ses muscles pour ne pas céder à une 
libération prématurée. Une fois en pleine possession de ses moyens, il se mit à 
aller et venir en elle. Elle releva les hanches et gémit, un son implorant et 
désespéré qui suffisait presque à le faire basculer. Il trouva un rythme qui ne le 
mettait pas trop en danger de jouir, du moment qu’il conservait sa concentration. 
Tandis qu’il s’affairait, il prit subitement conscience qu’il était tout à fait 
possible qu’elle ne puisse atteindre l’orgasme par la seule pénétration. Il se 
pouvait bien qu’elle le force à baiser jusqu’à l’épuisement, vers un horizon 
impossible, en toute connaissance de cause. Cette idée, loin d’être intimidante, 
ne faisait que le galvaniser. 

Un coup de reins plus violent arracha un râle à Iris, et Owen reporta son 
attention vers son visage. Qu’elle était magnifique, avec cet air de ravissement. 
Magnifique, passionnée, dominatrice. Il voulait la satisfaire comme personne 
avant lui. En se penchant d’un côté, il passa une main entre leurs deux corps et 
parvint à presser contre son clitoris d’un pouce maladroit tout en poursuivant ses 
va-et-vient. Elle se cambra pour s’aligner avec sa poussée, le sexe tellement 
contracté sur le sien qu’il pouvait sentir ses muscles internes tressaillir sur toute 
sa longueur. Quelques mouvements de bassin supplémentaires, quelques caresses 



sur son clitoris turgescent et elle le serra tel un étau en hurlant son plaisir. Il 
devait se concentrer sur elle, son extase, son bonheur, son visage ravi, mais cela 
ne serait pas suffisant. Bon Dieu, il ne tiendrait plus longtemps, pas en restant 
dans cette moiteur étroite qui n’en finissait pas de l’étreindre, et alors qu’il était 
sur le point de céder, elle s’arrêta et se retira pour l’arracher à sa chaleur. 

Owen resta là, tremblant, si proche de la délivrance, à une seconde de 
l’orgasme. Il attendit que cette tension se résorbe quelque peu puis se rassit pour 
retirer le préservatif. Il devait prendre garde à ne pas trop se toucher ou bien il 
allait jouir malgré tous ses efforts précédents. Bordel, il en crevait d’envie. 

— Tu as été très bien. 

Il tourna la tête vers Iris, le corps parcouru d’envie, mais son regard 
approbateur déclencha en lui une décharge d’adrénaline. Ce n’était pas un 
orgasme, loin s’en fallait, mais lui faire plaisir participait à son bonheur. 

— Merci, Mademoiselle. 

— Tu veux jouir ? 

Owen hocha la tête en sachant qu’il devait avoir l’air pathétique. 

— Oui, s’il vous plaît, Mademoiselle. 

Elle le scruta. Il pouvait sentir son regard inquisiteur se demander jusqu’où 
elle pouvait le pousser. Dans l’état de soumission où il se trouvait, il aurait tout 
accepté. 

— Qui décide de tes orgasmes ? 

La question en elle-même suffit à le faire frissonner de la tête aux pieds. Son 
ton était réellement torride. 

— Vous, Mademoiselle. 

— Parfait. Alors maintenant, calme-toi et rhabille-toi. Nous en avons 
terminé. 

Elle se leva du lit et se dirigea vers son bureau pour récupérer ses vêtements. 

Il fallut quelques minutes à Owen pour trouver la force de s’habiller. Son 
sexe était toujours turgescent du refus qu’il avait subi, et quand bien même il 
détestait cette décision, il était surpris de voir à quel point il s’en réjouissait. Il 
passa dans la salle de bains et s’aspergea le visage d’eau froide. Le choc suffit à 
le calmer. Quand il retourna dans la chambre, Iris enfilait son bas de pyjama sur 
une adorable culotte rayée blanche et mauve. Elle passa ensuite un tee-shirt issu 
du même tiroir. Le sac d’Owen était posé sur le lit. Elle était allée le chercher 
dans la cuisine en son absence. 

Iris ramassa la serviette à terre et la jeta dans la panière de linge sale. Quand 
elle croisa son regard, elle afficha un air à la fois doux et quelque peu inquiet. 

— Je ne suis pas allée trop loin ? Ça a été ? 



Owen acquiesça. Ses mains tremblaient encore mais son esprit était 
étonnamment apaisé. Il passa une main dans ses cheveux. 

— Il faut que je boive quelque chose en revanche. Et que je me repose 
quelques minutes pour redescendre. 

— Eh bien, allons dans le salon, viens. 

Iris le mena jusqu’au canapé. 

Owen se sentit idiot lorsqu’elle le drapa dans un plaid et qu’elle lui apporta 
un verre d’eau. Son corps réagissait étrangement. Il se rappela que c’était la 
première fois qu’il faisait réellement l’expérience d’un refus d’orgasme. Peut- 
être que cette réaction était normale. Tandis qu’il finissait son eau, Iris réapparut 
avec deux tasses de thé et s’assit contre lui sur le canapé. Elle se mit à lui masser 
le dos pendant qu’il savourait la boisson chaude. Son contact était relaxant et il 
aurait voulu qu’elle ne s’arrête jamais. Son érection finit par disparaître 
complètement, et ce refus s’installa en lui comme une profonde et intense 
satisfaction perverse. 

Elle était définitivement allée trop loin cette fois-ci. Owen avait perdu sa 
confiance habituelle, son attitude était bien différente de celle à laquelle il l’avait 
habituée. Il fermait cependant les yeux à son contact et avait cessé de trembler. 
Avec un peu de chance, il serait rapidement en état de parler, car elle avait besoin 
d’un débrief détaillé. 

— Bon, c’était intense. 

Il avait brisé le silence après quelques minutes. Il parlait d’un ton normal, 
détendu, même. Elle ne s’y serait pas attendue. 

— Pour moi aussi. 

Dans son rôle, elle avait eu le sentiment d’être une tout autre personne, 
comme si elle avait puisé dans une facette de sa personnalité dont elle ignorait 
l’existence jusqu’alors. Il était étrangement facile de se glisser dans la peau 
d’une dominatrice, mais la facilité avec laquelle elle avait canalisé ces 
sentiments l’effrayait. Si elle était véritablement cette personne, que penser de 
son identité ? De l’image qu’elle avait d’elle-même ? Ces interrogations étaient 
bien trop déstabilisantes pour servir d’épilogue à deux orgasmes incroyables. 

— C’est mal si j’ai aimé te dire non ? 

Owen sourit. Elle retrouva davantage l’Owen qu’elle connaissait, celui qui 
n’était pas soumis dans le cadre de leur jeu de rôle. 

— Mal pour toi ou pour moi ? Je pense que c’est génial si ça te plaît. Je ne 
suis pas sûr que ce soit aussi bon pour moi. 

Puis il pouffa. 



— Allez, je ne trompe personne. J’adore ça. Je ne devrais peut-être pas te le 
dire, mais c’est vrai. 

Iris lui rendit son sourire et sentit la tension quitter ses épaules. Tout allait 
bien. Elle pouvait donner libre cours à son penchant puisque Owen prenait 
également son pied. Pas besoin d’y accorder plus d’importance que cela. 

À cet instant précis, Owen bâilla profondément. 

— Désolé. 

Il jeta un œil à l’heure. 

— Est-ce que tu vas te moquer si je te dis qu’il est bientôt l’heure de se 
coucher pour moi ? 

Iris regarda l’horloge. 

— À 20 heures ? Sérieusement ? 

— Donc la réponse est manifestement oui, tu vas te moquer de moi. 

Il fit une moue exagérée et enveloppa le mug de ses deux mains. 

— Tu es au courant que je me lève à 3 h 30 presque tous les jours, hein ? 

— Mais demain, c’est ton jour de repos, non ? 

Iris but une gorgée de son thé. La menthe avait un effet apaisant. 

— Techniquement oui, mais comme je te l’ai dit, je ne prends jamais 
vraiment ma journée. Pour moi, une grasse matinée, c’est jusqu’à 6 heures. Cela 
fait des années que je n’ai pas dormi plus tard que cela. 

Iris frissonna. 

— Ce n’est pas normal. 

Owen sourit en secouant la tête. 

— Pas pour toi, peut-être. 

— La pâtisserie ne peut pas tourner sans toi ? 

Elle changea de position. Il était chaud et elle avait envie d’être dans ses 
bras, mais ce serait franchir une frontière émotionnelle. Elle choisit plutôt de se 
blottir contre son flanc. Il passa son bras autour de ses épaules et elle ne fit 
aucune objection. 

— Oui, ils peuvent s’en sortir sans moi, mais la boutique marche mieux 
quand je suis là. 

Évidemment, depuis le temps qu’il était propriétaire et patron. 

— Tu devrais recmter un responsable pour pouvoir vraiment profiter de tes 
moments de liberté. 

Iris sirota son thé. Il s’était mis à jouer distraitement avec ses cheveux et 
c’était tellement agréable qu’elle ne voulait pas qu’il s’arrête. 

— Mais j’aime mon boulot. 

Son ton n’était pas vraiment convaincant mais Iris n’en dit rien. 

— Enfin, j’aime certains aspects. 



— Tu préfères gérer ou cuisiner ? 

— Cuisiner. 

La réponse fusa, immédiate et sincère. Elle haussa les épaules et souleva 
légèrement son bras au passage. 

— Alors embauche quelqu’un pour s’occuper de la comptabilité et des 
commandes et de tout ce que tu n’aimes pas faire. Cela te libérera du temps pour 
cuisiner davantage. 

Owen resta silencieux mais elle sentit ses muscles se raidir. Il se détendit la 
minute d’après. 

— Peut-être. On verra. 

Iris l’imagina dans sa cuisine, à pétrir la pâte et façonner ses viennoiseries, 
les muscles roulant sous sa peau. Sexy. 

— Tu peux rester dormir si tu veux, mais je dois me lever demain pour aller 
bosser. 

— Non, je ferais mieux de rentrer. 

Il se détacha d’elle et se leva pour aller déposer sa tasse vide dans la cuisine. 

— Comment te sens-tu ? Toujours fébrile ? demanda-t-elle en souriant. 

Il éclata de rire et se passa une main dans les cheveux. 

— Tu n’as pas idée. Tu sais que tu risques de me tuer comme ça un jour. 

— Tu es censé t’assurer auprès de ton médecin que ta santé est compatible 
avec ton activité sexuelle. 

Elle battit des cils. 

— On devrait peut-être arrêter si cela te met dans tous tes états. 

Elle se sentait suffisamment à Taise avec lui pour le taquiner. 

— Ah ouais ? 

Il s’approcha du canapé, un sourire diabolique aux lèvres, avant de poser ses 
mains de part et d’autre de ses épaules et se pencher sur elle. 

— Tu veux voir dans quel état je peux être ? 

Il plaisantait, mais Iris sentit son corps réagir immédiatement à cette tension. 
Plutôt que céder, elle éprouva une envie subite de le mettre à genoux devant elle 
et de le pousser à supplier. Ce désir soudain et violent la prit de court. Elle tendit 
la main pour lui prendre le menton et le forcer à la regarder dans les yeux. 

— Si j’ai envie de te mettre dans tous tes états, je te le dirai. Compris ? 

Les yeux chocolat d’Owen s’assombrirent, ses lèvres s’entrouvrirent et il 
sourit. 

— Oui, Mademoiselle. 

Se libérant aisément de son étreinte, il combla la distance qui les séparait 
pour l’embrasser. 



Ce n’était probablement censé être qu’un baiser d’au revoir. Mais sitôt leurs 
lèvres en contact, Iris fut submergée par un flot d’émotions et se retrouva à 
genoux en un instant pour l’attirer contre elle. Il semblait tout aussi déboussolé, 
tenant sa tête dans le creux d’une main tandis que l’autre était plaquée contre son 
dos. Il s’agenouilla à son tour pour se rapprocher d’elle. 

Une minute, qu’était-elle en train de faire ? Iris se retira et l’expression 
d’Owen lui apparut aussi désespérée qu’elle devait l’être. Bon Dieu, un seul 
baiser et voilà qu’elle s’emballait complètement. Hors de question. Elle pouvait 
sentir son envie de lui, mue par une émotion primaire et profonde. Ce n’était pas 
tout à fait de l’amour, mais ce n’était plus simplement du sexe. Il l’attirait. 

Pour ne pas prendre le risque de replonger, elle le relâcha et se rassit dans le 
fond du canapé. 

— Bon, eh bien, à bientôt. 

Elle avait parlé à bout de souffle. 

Owen s’humecta les lèvres. Là où il se trouvait, ses yeux emplis de désir et 
d’attente, elle n’avait qu’à se pencher pour l’embrasser de nouveau. Elle n’en 
revenait pas à quel point ce désir la brûlait. 

— Quand est-ce que je te reverrai ? demanda-t-il. 

Ce qui pouvait vouloir dire « Quand est-ce que je te revois pour enfin 
jouir ? » mais aussi « Je veux te revoir coûte que coûte ». Iris n’avait aucune 
envie de se perdre en analyses. Elle voulait dire « demain » mais ils avaient 
probablement besoin d’une petite pause tous les deux. 

— Samedi, ça t’irait ? 

Une idée lui vint, une chose qu’elle avait envisagée depuis leur session vidéo 
de la nuit dernière. 

— Je me suis dit qu’on pourrait aller acheter quelques accessoires. 

Owen ferma les yeux et expira profondément. 

— Tu cherches vraiment à me tuer, en fait ? 

— Oh, allez. 

Elle attendit qu’il pose de nouveau les yeux sur elle et battit des paupières. 

— Ce sera amusant. Peut-être que tu gagneras le droit de jouir ? 

— Ah, parce que maintenant je dois le gagner ? 

Il se releva, souriant, les sourcils haussés pour feindre l’incrédulité. 

Iris opina du chef. 

— Ouaip. Tu n’as pas envie d’être un gentil garçon ? 

Impossible de rater la réaction que suscita sa réplique : il frissonna de la tête 
aux pieds. Et répondit sur un ton bien différent : 

— Oh que si. 



Et il était sincère, elle le voyait bien. Avoir autant de pouvoir sur lui était 
absolument grisant. 

— À partir de demain, je veux que tu te caresses jusqu’à être sur le point de 
jouir deux fois par jour. Y compris samedi, juste avant que tu ne viennes me 
chercher. 

— Quoi ? Oh, allez ! 

Il leva les yeux au ciel. 

— Très bien, trois fois par jour. 

Elle avait aboyé son ordre, la mesure disciplinaire devenue instinctive. 

Il écarquilla les yeux. Un court moment d’hésitation et elle crut qu’il allait la 
rappeler à l’ordre mais non, il sourit. 

— Oui, Mademoiselle. À samedi, donc. 

Le sourire toujours aux lèvres, il quitta l’appartement. 

Iris se versa un verre de vin après son départ et le sirota pour calmer ses 
nerfs à vif. Elle était en train de s’emballer, et si ses soupçons s’avéraient, Owen 
aussi. C’était à peine s’ils avaient passé du temps ensemble mais il lui manquait 
chaque fois davantage. Elle comptait sur quelques jours de séparation pour 
retrouver un peu de sérénité. Elle avait d’autres choses en tête, comme le 
portfolio qu’elle assemblait pour postuler sur Endgame, mais Owen n’avait 
jamais quitté ses pensées. 

Il lui fallait passer un moment avec une amie. Jen serait peut-être libre 
vendredi soir. Elles n’avaient pas vraiment eu l’occasion d’échanger depuis son 
retour de Clearwater Beach, et il fallait qu’elle la mette à jour sur ce qui se 
passait entre elle et Owen. Elle était impatiente de découvrir la réaction de son 
amie. 
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En toute logique, se masturber trois fois par jour sans pouvoir jouir aurait dû 
rendre Owen complètement fou. Il s’était inquiété des conséquences du refus 
d’orgasme sur son irritabilité. Et il s’était retrouvé en réalité calme et décontracté 
le vendredi matin en préparant sa pâte, à chantonner tout au long de son service. 
Il n’était allé travailler qu’une seule heure la veille, lors de son jour de libre, ce 
qui était presque un record, et avait préféré employer son temps à nettoyer son 
appartement, faire les courses et régler les quelques corvées en souffrance. 
L’esprit clair et le corps en harmonie, il avait même savouré les aspects les plus 
triviaux de son travail ce matin-là. 

Lorsque Sarah était arrivée pour démarrer son service, avec cinq minutes 
d’avance comme à son habitude, elle n’avait pas tardé à s’apercevoir de sa bonne 
humeur. 

— Alors, qu’est-ce que tu as fait hier ? 

La question était polie mais il n’eut aucun mal à voir le sourire qu’elle tentait 
de dissimuler. 

— Quelques corvées, répondit-il avec honnêteté. 

— Eh bien, tu as l’air heureux. Tu dors mieux en ce moment ? 

— Ça doit être ça. 

Il n’avait aucun souci à lui laisser croire ce qu’elle voulait, du moment 
qu’elle gardait ses distances. Tout en installant les pâtisseries en vitrine, il lui fit 
la conversation, ce qui ne lui arrivait presque jamais. 

— Comment se passent tes cours ce semestre ? 

— Comme d’habitude. 

Elle prit quelques minutes pour compter les espèces dans le tiroir-caisse. 

— Mais j’en aurai enfin fini au printemps. 

Il n’avait pas vraiment pensé jusque-là au fait de la voir partir. 

— Qu’est-ce que tu prévois après ton diplôme ? 



— Je ne sais pas. J’ai toute ma famille ici donc j’aimerais rester dans la 
région. Peut-être continuer en master ? Mais je n’en suis pas encore certaine. 

Elle haussa les épaules. 

— Oh. 

Il prit conscience qu’il ne la félicitait pratiquement jamais pour son travail, 
hormis les occasionnelles remarques superficielles. 

— Eh bien, tu es une excellente vendeuse et j’espère que tu envisages de 
rester aussi longtemps que tu le pourras. 

Sarah se fendit d’un grand sourire. 

— Merci, Owen. Ça compte beaucoup venant de toi. 

Sans doute parce qu’il ne l’avait jamais complimentée. 

— Avec plaisir. 

Il allait devoir s’améliorer dans ce domaine. Il ne voulait pas que ses 
employés le prennent pour un ingrat et le quittent. Il avait beau vouloir tout gérer 
dans les moindres détails, il ne pouvait pas faire tourner la pâtisserie seul. Peut- 
être qu’Iris avait raison et qu’il devrait confier davantage de responsabilités à 
son équipe. Juan était particulièrement demandeur. Et s’il n’était pas encore prêt 
à lui laisser les clés, il pouvait au moins lui en demander un peu plus. 

Lorsque son aide-pâtissier arriva sur les coups de 9 heures, Owen avait déjà 
consulté le calendrier et pris une décision. 

— Salut, Juan. Je pensais prendre mon dimanche, si tu veux travailler toute 
la journée. 

Ce serait le 1 er novembre, le lendemain d’Halloween, ainsi il pourrait veiller 
tard et distribuer des bonbons. 

Juan fit volte-face, bouche bée de surprise. Il finit de se laver les mains avec 
la même expression d’incrédulité. 

— Mais dimanche, c’est le jour de la commande hebdomadaire. 

— Je sais. Ce sera l’occasion de voir comment tu t’en sors. 

Owen regarda de nouveau le calendrier. 

— Mais bon, c’est un long service, il faut faire toute la journée, de 
l’ouverture à la fermeture. Je comprendrais si tu avais autre chose de prévu ou 
que tu n’en avais pas envie. 

— Non, ça me plairait carrément. 

Juan n’aurait pas pu sourire davantage. 

— Merci. 

La bonne humeur d’Owen perdura le restant de la journée, même en sachant 
qu’il lui restait des séances de masturbation frustrante à accomplir plus tard. En 
temps normal, il aurait attribué sa bonne disposition au fait d’avoir fait l’amour, 
mais il n’avait même pas joui. En revanche, il avait adoré ce qu’il avait ressenti 



lors de ses sessions avec Iris. Il savait qu’il n’y avait aucune émotion là-dedans, 
mais s’il ne prenait pas garde, il pourrait bien s’attacher. Être à son service 
s’avérait plus intense que prévu. Intense mais également profondément 
satisfaisant, au-delà du plaisir sexuel. 

Il était sur une pente glissante, il le savait, mais bon Dieu, il était hors de 
question de s’arrêter. Pas au moment où il avait enfin ce dont il avait toujours 
rêvé. 

Iris terminait de se maquiller lorsque l’interphone sonna. Jen apparut à la 
porte quelques instants plus tard, vêtue d’un jean slim et d’un adorable chemisier 
étincelant. À vrai dire, Jen était adorable dans n’importe quelle tenue. Sitôt 
entrée, elle inspecta la tenue rétro d’iris avec admiration, une robe ajustée et 
évasée à motifs de roses. 

— Tu es magnifique. Et ces talons rouges ! Fabuleux. 

— Merci ! J’adore ta coupe de cheveux. 

Iris fit le tour de son amie pour l’observer sous tous les angles. Jen avait fait 
boucler ses cheveux et les longues spirales tombaient dans son dos comme une 
cascade dorée. 

Jen rayonna. 

— Tu aimes ? Je ne prends jamais le temps de les boucler, mais j’avais envie 
de faire quelque chose de spécial pour ce soir. Tu es prête ? 

— Oui. 

Iris tenait déjà son sac à main. Si elle proposait à son amie de s’asseoir ou de 
boire un verre, elles resteraient dans l’appartement toute la soirée au lieu de 
sortir. Elle se connaissait bien. 

— On peut attendre le taxi en bas. Il devrait arriver d’ici une minute. 

— C’est parti. 

Jen déposa son baise-en-ville sur la table. 

— Craig est de corvée de baby-sitting pour toute la nuit, on peut se bourrer 
la gueule en toute impunité. 

— Parfait. 

Iris sentit l’excitation papillonner dans son ventre : c’était comme se 
retrouver à l’université, lorsqu’il n’y avait qu’elles deux. Elle n’en voulait pas à 
son amie pour sa vie de mère de famille, mais il fallait bien reconnaître que la 
Jen d’avant lui manquait parfois. 

Une fois à l’arrière du taxi et l’adresse donnée au chauffeur, Jen posa la main 
sur le bras d’iris. 

— Bon, alors, tu vas me raconter un peu tes aventures pleines de débauche à 
Clearwater ? 



— Quand on sera au bar. 

Iris lui tapota la main. Elle hésitait encore sur ce qu’elle devait dévoiler de sa 
relation avec Owen. Elle n’avait jamais eu de secrets pour sa meilleure amie 
mais elle n’avait jamais eu non plus de telles révélations à faire jusqu’à présent. 
Elle changea de sujet : 

— La varicelle d’Aidan est terminée ? 

Jen roula des yeux. 

— Ouais. Tu n’as pas idée à quel point c’est chiant à gérer. J’aurais dû le 
faire vacciner. Il a vomi toute la semaine. Je ne me souviens pas avoir passé mon 
temps à gerber lorsque j’ai eu la varicelle, gamine. 

Iris fit la grimace. Elle n’avait que très peu de souvenirs de sa varicelle, mais 
les nausées en avaient fait partie. 

— Je crois que je n’ai rien pu garder dans le ventre pendant la semaine où je 
l’ai eue, j’étais affreusement malade. 

Jen secoua la tête, l’air consterné. 

— Je me faisais tellement de souci pour lui, tu sais. Ce n’est encore qu’un 
bébé, il dépend de moi pour tout. Je veux juste faire ce qu’il faut pour lui. 

Elle cligna des yeux. 

— Désolée. Je suis sans doute en train de t’ennuyer avec mes histoires. Tu 
n’as pas d’enfants, c’est dur à expliquer. 

Iris réprima son envie de lever les yeux au ciel. C’était la première fois que 
Jen dégainait la carte « Tu ne peux pas comprendre, tu n’as pas d’enfants », et 
c’était particulièrement désagréable. Elle ne pensait pas pour autant à mal. 

— Tu as raison, j’imagine que je ne peux pas tout à fait savoir ce que c’est. 
Et comment ça va au travail ? 

La discussion se poursuivit sans heurts et Jen raconta les dernières anecdotes 
de son poste de gestionnaire informatique dans un hôpital. Des utilisateurs idiots 
qui plantaient des ordinateurs, remplissaient des formulaires pour des réparations 
impossibles, etc. Au beau milieu d’une de ses histoires, le taxi s’arrêta devant 
leur bar. 

— Je paie l’aller, tu prendras le retour ? suggéra Jen en sortant sa carte de 
crédit. 

Une fois dehors, elle finit son anecdote et Iris en riait encore lorsqu’elles 
s’assirent à une table libre à proximité du bar. 

— Deux chaises libres un vendredi soir, on est en veine. 

Iris fit un geste au serveur au loin et commanda un whisky sour pour elle et 
un cosmopolitan pour Jen. 

— C’est plus facile de trouver une table maintenant qu’on ne va plus au bar 
le plus proche du campus, répliqua Jen en riant. 



Iris repensa à leur repaire de prédilection, à quel point elle avait aimé y 
passer du temps et y danser. Mais quand elle atteignit la fin de la vingtaine, 
l’endroit était devenu trop chaud, trop bruyant et trop étriqué pour qu’elle s’y 
sente encore à l’aise. Même si elle ne comptait pas faire de concessions à son 
début de trentaine - quelle horreur - il fallait savoir se montrer raisonnable, et 
l’abandon de son bar d’étudiante était un choix logique. L’endroit où elles se 
trouvaient ce soir n’était pas mal, par ailleurs. Tamisé sans être glauque, le bar 
était éclairé par des ampoules à filaments suspendues. Les étagères en cuivre, la 
plomberie apparente et les murs en brique conféraient un cachet industriel. Et il 
y avait de la musique, mais jouée par des groupes dont les noms ne comportaient 
aucun juron. C’était donc plus sage que les années d’université, mais encore 
amusant. Et puis, songea-t-elle, elle pouvait trouver son frisson ailleurs. Car ses 
moments avec Owen ne manquaient pas de piquant. Elle sentit ses joues rougir à 
cette pensée. 

Le serveur leur apporta leurs cocktails. Jen but une gorgée de son cosmo et, 
comme si elle était douée de télépathie, revint au sujet de discussion abordé dans 
le taxi. 

— Alors, raconte-moi ton escapade sexuelle. Tu y es allée avec qui ? 
Comment tu l’as rencontré ? Est-ce que tu vas le revoir ? 

Iris roula des yeux. 

— Jen, une question à la fois. 

— C’est mort. Je suis une mère de famille maintenant. Tu es ma seule 
fenêtre sur l’aventure désormais. 

Elle agita furieusement les sourcils. 

Iris contempla son verre, songeuse. Était-ce ce qui l’attendait ? Elle refusait 
de considérer que fonder une famille était un aller simple pour l’ennui, la fin de 
tout ce qui rendait la vie trépidante, mais Jen semblait manifestement l’avoir 
accepté en ce sens. 

— Allez, tu es toujours aussi marrante. Ne baisse pas les bras comme ça. 
Dans quinze ans on pourra devenir ces vieilles nanas indignes qui draguent de 
façon éhontée tous les petits jeunes. 

Jen éclata de rire. 

— Je peux devenir une cougar même en étant mariée ? 

— Je ne sais pas. Il y a peut-être des règles à ce sujet. 

Iris but une grosse lampée de son whisky sour, qui était plus fort que prévu - 
vraiment plus fort. 

Jen fit un geste de la main. 

— Arrête de changer de sujet. Tes histoires de cul. Et que ça saute. 

— D’accord. 



Elle remua sa touillette rouge à l’intérieur de son verre pour avoir quelque 
chose d’autre à fixer que le regard avide de Jen, qui la mettait un peu mal à 
l’aise. 

— J’ai invité ce type, Owen. Il tient la pâtisserie à l’angle de mon pâté de 
maisons, Sugar Rush. Je ne crois pas que tu y sois déjà allée. 

— Non, mais tu m’en as déjà parlé plusieurs fois. Le cheesecake que tu avais 
apporté pour mon anniversaire venait de là, non ? 

Jen descendait son cosmo à une vitesse effrayante. 

— Oui, c’est ça. Bref, j’avais des vues sur lui depuis quelque temps et je me 
suis retrouvée devant la boutique après le mariage de Will, il y a deux semaines, 
alors j’ai décidé de tenter ma chance. Je lui ai proposé de me rejoindre à la plage 
et il a accepté. 

Iris avala une nouvelle gorgée de whisky sour. 

Jen attendit, impatiente, tandis qu’Iris laissait l’alcool descendre le long de 
sa gorge en une brûlure exquise. Après quelques secondes, Jen ne tint plus en 
place. 

— Et ? Allez. Ça ne peut pas s’arrêter là. 

Iris sourit. 

— Non, en effet. Le sexe a été assez incroyable, pour être honnête. 

Elle se lécha les lèvres en se remémorant la première fois qu’elle s’était 
retrouvée sur lui, avant qu’elle ne découvre l’étendue de ce dont ils étaient 
capables à deux. 

— Puis il est rentré chez lui. 

Jen parut décontenancée. 

— Quoi, c’est tout ? 

Iris pouvait s’arrêter là mais son amie finirait bien par comprendre quelques 
détails tôt ou tard. Notamment le fait qu’elle continuait à fréquenter Owen. 

— Pas vraiment. 

Elle ignorait comment présenter la chose. Une gorgée supplémentaire, une 
nouvelle sensation de feu liquide contre le palais. 

— On continue à se voir. 

— C’est-à-dire ? Vous êtes, genre, ensemble ? Ou c’est un plan cul ? 

Jen dévisageait Iris de ses grands yeux verts, désespérée d’en savoir plus. 

Iris s’humecta les lèvres, et ce faisant goûta de nouveau un peu le whisky, 

avant de se décider pour de bon. 

— Il a des penchants un peu particuliers. Il voulait une femme qui le domine 
et... j’ai accepté de le faire. 

— Quoi ? 



Le cri de surprise de Jen attira les regards inquiets de la table d’à côté, mais 
elle ne s’en formalisa pas le moins du monde. 

— Tu te fous de ma gueule. 

Iris rit devant l’exclamation de son amie. 

— Tu sais, tu jures beaucoup pour une mère de famille. 

— Je ne dis pas le moindre gros mot à la maison, il faut bien que je me 
défoule quand je suis avec toi. 

Elle fit un geste de la main, agacée. 

— Ne change pas de sujet. Raconte-moi tout. 

Elle reprit son cosmo pour le terminer et fit signe au serveur de lui en 
apporter un autre. 

— Je ne vais pas tout te raconter, hein. 

Iris s’interrompit pour savourer son verre. Après quelques gorgées, le 
whisky glissait bien plus facilement. 

— Il me Ta demandé, j’ai dit oui. Il est venu une ou deux fois chez moi 
depuis. Et on remet ça demain. 

— Alors quoi, c’est juste du sexe un peu plus olé olé que d’habitude ? 
Qu’est-ce que tu en tires ? 

— Un paquet d’orgasmes, en fait. 

Iris rit. Elle se sentait plus détendue après une dose de whisky, et l’habituel 
picotement qu’elle ressentait dans les épaules ne mentait pas. 

— Et je l’aime bien. On s’amuse pas mal. 

— Tu crois qu’il y a quelque chose de plus ? 

Jen jeta un œil au bar, excédée de ne pas avoir déjà son deuxième cosmo 
alors qu’elle venait tout juste de le commander. 

— Raaah, ils mettent des plombes. 

— Tu vas finir par terre si tu les enchaînes à cette vitesse, rétorqua Iris en 
riant et en buvant son cocktail, plus lentement cette fois-ci. 

Jen lui décocha un regard incrédule. 

— Vraiment ? Bah alors, on se fait vieille ? 

Iris plissa les yeux. 

— Coup bas. Je ne me fais pas vieille. 

— On vieillit toutes, Iris, répliqua Jen dans un soupir. On n’est plus à la fac. 
Si tu penses que tu tiens quelque chose avec ce mec, tu devrais foncer. 

— Va te faire voir. 

Iris avait prononcé ces mots sans méchanceté et taquina gentiment l’épaule 
de son amie. 

— Je le connais à peine. Cela fait tout juste une semaine et demie. Je vais 
juste continuer comme ça pour le moment et on verra bien. 



— Et tu ne veux rien de plus ? Tu n’as pas envie de retrouver quelqu’un le 
soir chez toi en rentrant ? Quelqu’un qui te préparerait des pâtisseries délicieuses 
et tout ? 

Le cosmo de Jen arriva et elle en descendit la moitié. 

— Ah merde, c’est vraiment délicieux. 

Iris fit signe au serveur de revenir et commanda deux verres d’eau. Elle se 
demandait bien à quel moment elle était devenue la plus responsable de leur duo. 

— La situation me convient très bien comme ça. 

Elle avait pourtant envisagé la même chose ces derniers temps, alors même 
qu’elle ne fréquentait Owen que depuis quelques jours. Leurs moments 
ensemble lui plaisaient beaucoup trop et la rendaient impatiente de le retrouver. 
Probablement parce qu’il la faisait si bien jouir, bien sûr. 

— Tiens, en parlant de profiter du peu de temps qu’il nous reste à passer sur 
terre, il y a un poste de graphiste free-lance qui s’est ouvert à mon boulot. Je vais 
présenter ma candidature. 

Avec un cosmo et demi dans le sang, Jen ne fit aucun cas du brusque 
changement de sujet. 

— Vraiment ? Tu as le droit ? 

— Je crois que oui. (Iris pinça les lèvres, pas tout à fait certaine.) Ce genre 
de prestations free-lance est payé à la tâche et non au taux horaire. Je peux faire 
le boulot chez moi après mes horaires de bureau. Ce n’est pas comme si j’avais 
grand-chose à côté. 

— À part tes cochonneries avec le pâtissier. 

Jen sourit et agita les sourcils d’un air entendu, ce qui fit rire Iris. Elle 
semblait rajeunie, plus insouciante. Iris espérait qu’elles garderaient toujours 
cette amitié. Elle enviait la réussite de son mariage, compte tenu de sa propre 
expérience qui se résumait à une inévitable et douloureuse dispersion. Peut-être 
que Jen faisait partie des rares élues capables d’entretenir la flamme tout du 
long. Iris repensa à Owen et à ses sentiments naissants, et regretta de ne pas 
avoir le talent relationnel de Jen. Inutile de s’épancher sur la complexité de ce 
qu’elle ressentait, son amie ne ferait que l’encourager à s’engager auprès 
d’Owen, et cela, Iris ne pouvait le supporter. Elle préférait de loin lui confier les 
détails croustillants que d’aborder ses fêlures émotionnelles. 

En s’apercevant que Jen attendait toujours une réponse, Iris hocha la tête : 

— Très juste, je n’ai pas grand-chose hormis mes cochonneries avec mon 
pâtissier. 

Elle replongea le nez dans son verre. 

— Je suis contente que tu postules à ce truc de free-lance, néanmoins. 

Elle posa une main maladroite sur celle d’iris. 



— J’espère que tu seras prise. 

Iris sourit et ouvrit la paume pour serrer la main de Jen. 

— Merci. 

Elles finirent par rentrer chez elle en titubant à 1 h 30 du matin, toutes les 
nobles intentions de modération d’iris ayant volé en éclats au moment où le 
karaoké avait débuté. C’est entre Ifl Could Turn Back Time et My Heart Will Go 
On qu’elle avait perdu le compte du nombre de verres qu’elles avaient éclusés. 
Elle se souvenait simplement avoir vu double dans le taxi qui les avait déposées 
au pied de son immeuble. 

— Je vais être en vrac demain matin. 

Jen se frotta le visage de la main qui tenait un de ses escarpins, manquant de 
s’éborgner au passage. 

— Bois encore un peu d’eau. 

Iris n’était pas en bien meilleur état, à chanceler pour retirer ses chaussures 
et les jeter du pied. Cette action lui demanda toute sa concentration. Si elle ne se 
réhydratait pas tout de suite, et au cours de la nuit également, elle aurait une 
gueule de bois monstre. 

Jen s’affala dans une des chaises de la cuisine. 

— Craig et Aidan me manquent. Je suis naze, hein ? 

— Mais non, tu les aimes. C’est normal. 

Iris sentit une pointe de jalousie, non parce que Jen désirait être auprès de sa 
famille, mais bien parce qu’elle n’avait pas de famille à elle. Une partie encore 
lucide de son cerveau lui rappela que l’alcool la plongeait toujours dans ce genre 
de mélancolie. Et à plus forte raison une dose aussi scandaleusement élevée 
d’alcool. 

Il lui vint subitement une idée pour distraire Jen. 

— Hé, et si demain matin on allait à la pâtisserie ? Je pourrais te montrer le 
mec que je baise en ce moment. 

À peine avait-elle fini de prononcer sa phrase qu’elle ressentit quelque chose 
qui pourrait s’apparenter à du regret le lendemain. Mais dans son état actuel, elle 
était bien incapable d’identifier précisément cette sensation. 

— Ooooh ! Génial, j’en suis ! 

Jen se leva en titubant. 

— Tu as de l’aspirine ? Je vais morfler au réveil. 

Iris alla en chercher dans la salle de bains et lui tendit un verre d’eau, avant 
d’avaler à son tour un cachet. Bras dessus, bras dessous, elles chancelèrent 
jusqu’à sa chambre pour s’effondrer sur le lit. 

Elle n’avait pas dormi dans son lit avec quelqu’un, amie ou partenaire, 
depuis l’époque de la fac, où Jen et elles s’étaient retrouvées si souvent dans la 



même situation. Sentir la chaleur et les mouvements d’un autre corps contre le 
sien était déstabilisant, mais pas si déplaisant, pour être honnête. Serait-ce la 
même chose si Owen passait une nuit chez elle ? Plus d’une nuit ? Iris chassa 
cette pensée aussi rapidement qu’elle était apparue. C’était clairement l’alcool 
qui parlait. 

Le silence s’installa et Iris crut que Jen s’était enfin assoupie, avant de 
l’entendre parler, de sa voix douce qui résonnait dans le calme de la chambre : 

— Mais pourquoi tu ne veux rien de sérieux avec cet Owen ? 

Iris contempla le plafond. Il était pratiquement 2 heures du matin, elle était 
encore à moitié saoule et elle n’était pas persuadée que la raison qui lui venait en 
tête était la bonne. Je ne mérite pas de vivre en couple, ou peut-être : on ne 
construit pas une relation simplement autour d’une pratique sexuelle. 

— Je ne sais pas. C’est trop tôt. 

Jen ne répondit pas. Iris pouvait entendre la respiration lente de son amie 
dans le silence. 

Lorsqu’elle reprit la parole, ce fut sur un ton encore plus discret : 

— Tu as peur de finir comme tes parents ? 

Iris sentit sa gorge se serrer peu à peu. Oui, évidemment qu’elle avait cette 
crainte. Et elle avait aussi peur de ne pas être faite pour la vie en couple. Elle 
avait passé trop de temps célibataire, peut-être était-elle devenue trop 
indépendante. 

— Oui. Non. Je ne sais pas, peut-être. C’est trop tôt pour penser à l’avenir, 

Jen. 

Cette fois, Jen répondit d’une voix pâteuse : 

— D’accord. Mais si jamais ça devient sérieux, ne me largue pas. 

Iris sourit dans la pénombre. Quand elle se rendit compte qu’elle n’avait pas 
répliqué, son amie ronflait légèrement, aussi se tourna-t-elle sur le côté pour 
dormir. 

Le sommeil ne semblait pas vouloir venir. Elle changea plusieurs fois de 
position, en gardant toujours en tête qu’elle était allongée à côté d’une autre 
personne qui, bien qu’à moitié ivre, lui en voudrait de s’agiter comme un lave- 
linge mal lesté. Au bout d’une demi-heure sans parvenir à s’endormir, elle quitta 
le lit pour prendre un verre d’eau dans la cuisine. Elle avait pratiquement décuvé 
à ce moment-là. Son ordinateur reposait sur la table basse, là où elle l’avait laissé 
en partant. Elle s’affala sur le canapé et ouvrit le portable. Quelques minutes à 
tramer sur Facebook lui apprirent que rien de neuf n’avait été posté depuis sa 
dernière visite. Sa boîte e-mail était tout aussi silencieuse. 

Sans même s’en rendre compte, elle se retrouva à surfer sur Fetlife. Elle n’y 
avait pas passé beaucoup de temps depuis qu’Owen lui avait envoyé le lien, 



préférant la lecture des ouvrages qu’il avait recommandés, mais le mélange de 
curiosité, d’ennui, d’alcool et d’insomnie la conduisit à faire un tour sur les 
forums de discussions. 

Elle s’était créé un compte sans trop y toucher dès lors qu’Owen et elle 
s’étaient mis... à faire ce qu’ils faisaient. Mais il était temps de compléter son 
profil en ajoutant ses fétiches. Elle avait une meilleure idée de ce qu’elle aimait 
après quelques séances avec Owen, et se mit à cliquer sur les liens des groupes 
partageant les mêmes passions. 

Les pieds calés sur la table basse, Iris débuta sa lecture. 
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Iris se réveilla complètement désorientée, avec une légère migraine. Elle 
avait veillé trop longtemps devant les forums Fetlife puis s’était tramée jusqu’au 
lit quand ses paupières étaient devenues trop lourdes, et voilà qu’elle se 
retrouvait emmitouflée dans la couverture qu’elle avait piquée à Jen. Jen, quant à 
elle, était encore à moitié endormie et laissait échapper des petits bruits irrités 
contre son oreiller. Iris cligna douloureusement des yeux. Bon sang, il était 
presque 10 heures. Elle ne dormait jamais aussi tard. 

Elle abandonna son amie à ses mini-ronflements et rassembla quelques 
affaires pour aller prendre sa douche. Elle était groggy mais ne se sentait pas au 
trente-sixième dessous non plus. Bien sûr, avoir bu près de quatre litres d’eau en 
rentrant avait sûrement aidé. Jen ne serait peut-être pas en si bon état. Avec un 
peu de chance, elle avait oublié la proposition d’iris d’aller à la rencontre 
d’Owen. À la lumière du jour et une fois sobre, l’idée la rendait extrêmement 
nerveuse. 

Tandis qu’elle se tenait sous le jet d’eau bouillante, elle repensa aux 
messages qu’elle avait lus sur les forums la nuit dernière. Il était rassurant de 
savoir qu’elle n’était pas seule à avoir ces penchants. Elle avait passé en revue 
quantité de témoignages de gens à propos de leur domination, hommes comme 
femmes, même si la majorité était masculine. Au-delà du genre, elle s’était sentie 
proche de la plupart d’entre eux. Plusieurs personnes avaient évoqué l’aspect 
apaisant - et même thérapeutique - de la domination, qui leur permettait de 
concentrer leurs angoisses de façon productive et cathartique. Elle avait 
clairement ressenti la même chose. Il était indéniablement enivrant de se faire 
obéir au doigt et à l’oeil par un homme, surtout un homme comme Owen. Il 
paraissait confiant et sûr de lui mais se transformait en argile entre ses doigts dès 
lors que chacun endossait son rôle. Avoir le contrôle sur lui était une véritable 
drogue, et elle n’était pas la seule si elle en croyait ce que disaient les autres 
dominants. 



L’une de ses trouvailles les plus intéressantes de la soirée vint d’un groupe 
local dans lequel elle s’était inscrite. Il y avait apparemment un rassemblement 
coquin prévu dans deux semaines, le Geeky Kink Event, qui se tiendrait à l’hôtel 
de Kissimmee le premier week-end de novembre. Intriguée par le nom, Iris avait 
fait des recherches et atterri sur le site officiel. Ce qu’elle y avait lu avait achevé 
de la convaincre. Une convention SM pour les geeks - à moins que ce ne fût une 
convention geek pour les adeptes du SM ? Dans tous les cas, elle voulait s’y 
rendre. Évidemment, elle ne s’imaginait pas un seul instant y aller seule, mais 
peut-être qu’Owen serait partant. Ce serait peut-être bénéfique pour eux deux. Ils 
pourraient rencontrer d’autres partenaires de jeux et elle pourrait dissocier son 
désir d’être dominatrice de celui qu’elle éprouvait pour Owen. 

Un coup sur la porte de la salle de bains la ramena à la réalité. 

— Hé, j’ai vraiment besoin d’aller aux toilettes, implora Jen. Je peux entrer ? 

— Bien sûr. 

Iris saisit son flacon de gel douche. Elle entendit la porte s’ouvrir et se 
refermer. 

— Je me sens tellement mal. Toi aussi ? 

Iris ne pouvait voir son amie mais elle avait clairement l’air mal en point, la 
voix rauque et éteinte. 

— Ça va, finalement. 

La migraine d’iris commençait à disparaître sous l’action de l’eau chaude, 
mais il lui faudrait avaler quelque chose rapidement. 

— Je pense que manger nous fera du bien. 

— Je vais gerber. Rappelle-moi de ne plus jamais boire comme ça. 

Un bruit de chasse d’eau. 

— Garde-moi un peu d’eau chaude. J’ai un goût de chaussette dans la 
bouche et j’ai l’impression d’avoir une couche de fourrure sur la langue. 

— Lave-toi les dents, espèce de crado. 

Iris entreprit de se rincer. 

— J’en ai pour une minute. 

Quand elles sortirent enfin de l’immeuble pour se diriger vers Sugar Rush, il 
était pratiquement 11 heures. Iris ne pouvait s’empêcher de sentir son estomac en 
éruption tandis qu’elles parcouraient la courte distance qui les séparait de la 
boutique dans la chaleur du soleil d’automne. Présenter Owen à Jen, c’était le 
genre de chose que l’on faisait lorsqu’on était en couple. L’interpréterait-il de 
travers ? Ou bien lui en voudrait-il de ne pas lui avoir demandé au préalable ? 

Et surtout, pourquoi une partie d’elle mourait d’envie de présenter Jen à cet 
homme ? 



Elles s’arrêtèrent au passage piéton en attendant le feu vert et Jen jeta un œil 
à la vitrine de la boutique de vêtements derrière elle, décorée aux couleurs 
d’Halloween. 

— Qu’est-ce que tu as prévu pour Halloween, le week-end prochain ? Tu ne 
vas pas à une soirée, d’habitude ? Je me souviens que tu avais voulu m’inviter 
l’an dernier, mais je ne pouvais pas me libérer. 

Iris acquiesça. 

— PI Games organise toujours une fête, c’est probablement là que j’irai. 

La soirée de l’an dernier avait été très réussie, les gens avaient dansé et 
l’alcool avait coulé à flots, mais cette année serait probablement plus modeste, 
suite au mariage de Will. Le budget ne serait pas aussi important mais 
l’ambiance serait au rendez-vous. 

— Et toi ? 

— Obligations maternelles. Je vais emmener Aidan faire la tournée des 
maisons pour les bonbons et une fois qu’il sera couché, on se regardera des films 
d’horreur avec Craig. C’est notre nouvelle tradition. 

Jen jucha ses lunettes de soleil sur son front pour mieux voir la devanture de 
Sugar Rush. 

— Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais emmenée ici ? 

Elle hâta le pas et Iris n’eut d’autre choix que de mettre de côté ses réserves 
et s’engouffrer à la suite de Jen dans la boutique. 

Le tintement de la clochette de la porte s’accompagna d’une odeur de pain, 
de pâtisseries et d’une farandole de délicieuses fragrances chaudes. Iris inspira 
ces parfums à pleins poumons tandis que Jen lui faisait une place à côté d’elle. 
Owen n’était pas derrière le comptoir, ce qui n’avait rien de surprenant car il 
passait l’essentiel de son temps en cuisine. Iris étouffa la petite déception qu’elle 
ressentit instinctivement devant cette absence. 

— Alors, qu’est-ce qu’il y a de bon ici ? 

Jen s’avança vers la vitrine à gâteaux. 

— Tout ? 

— Oui, tout. J’aime bien les croissants aux amandes mais tout le reste vaut 
le coup. Ils servent des bagels frais aussi, si jamais tu voulais manger quelque 
chose de salé. 

Elle ne pouvait s’empêcher de jeter des coups d’œil en direction de la caisse, 
dans l’attente de le voir surgir de l’arrière-boutique. 

Sarah, la vendeuse qu’Iris commençait à reconnaître, leur fit un grand 
sourire tandis qu’elles s’approchaient du comptoir. 

— Bonjour ! Qu’est-ce qu’il vous faudrait ? 

Iris sortit son portefeuille. 



— Un bagel nature avec cream cheese et un moka latte. 

Jen regarda de nouveau la vitrine. 

— Je n’arrive pas à choisir entre le croissant aux amandes et le scone à la 
pêche. 

— Prenez les deux, suggéra Sarah. 

— D’accord. 

Jen opina du chef. 

— Et un macchiato, s’il vous plaît. J’ai besoin d’expresso ce matin. 

Iris paya pour elle et son amie et, lorsque Sarah se retourna pour préparer 
leurs cafés, Jen se hissa sur la pointe des pieds pour jeter un œil dans la cuisine. 

— Super discrète. (Iris lui décocha un coup de coude.) Il est là, j’en suis 
sûre. 

— Cela n’a aucun intérêt si je ne peux pas le voir. 

Jen se redressa de nouveau. 

— Tu es l’opposé absolu de la discrétion, là. (Iris tira Jen en arrière.) Attends 
ta commande en ayant l’air normale, espèce de cinglée. 

Jen bouda jusqu’à ce qu’elles prennent place à table, mais sa moue disparut à 
la première bouchée de croissant. 

— Oh, mon Dieu. 

— N’est-ce pas ! 

Même le bagel nature d’iris était bien trop savoureux pour un bagel. Elle 
avait entendu cette théorie comme quoi cette spécialité new-yorkaise ne pouvait 
s’apprécier que là-bas, mais elle était prête à parier que ceux d’Owen pouvaient 
tenir la dragée haute aux meilleures sandwicheries de New York. Il faudrait 
qu’elle se souvienne de le complimenter à ce sujet. Bon sang, arrête de penser 
tout le temps à lui, se réprimanda-t-elle en mordant à pleines dents dans le pain 
frais. 

— J’aimerais tellement vivre à côté d’une boutique pareille, comme toi. J’y 
serais tout le temps fourrée. Pas étonnant que tu baises avec le pâtissier. Si je 
n’étais pas mariée, je me le taperais aussi. 

Jen roula des yeux en savourant sa pâtisserie avec enthousiasme. 

— Tu veux bien baisser d’un ton ? 

Iris regarda de chaque côté mais aucun des clients ne leur prêtait attention. 

— J’aimerais autant ne pas mettre tout le quartier au courant. 

— Oui, oui. J’espère que le scone est aussi bon. 

La porte de la cuisine s’ouvrit à cet instant précis dans un bruit 
caractéristique qui fit relever la tête à Iris telle un suricate. Le geste n’échappa 
pas à Jen, qui se redressa derechef. 

— Oh, mon Dieu, c’est lui ? 



Elle ne quitta pas Owen des yeux, qui venait d’émerger avec un plateau de 
cupcakes avant de les installer en vitrine. 

— Tu ne m’avais pas dit qu’il était aussi canon. 

— Tu vis à quelle époque ? Qui dit encore « canon » ? 

Iris se sentit néanmoins rougir. C’est vrai qu’il était canon, avec son visage 
taillé à la serpe, sa barbe de trois jours, ses cheveux châtains bouclés pile à la 
bonne longueur pour les agripper et lui fourrer la bouche exactement où elle le 
désirait... Ciel, voilà une pensée qui avait bien dérapé. Elle eut subitement très 
chaud mais elle ne pouvait s’empêcher de le revoir, nu, à ses genoux, ses 
muscles et sa puissance entièrement dévoués à ses moindres caprices. 

Owen regarda par-dessus le comptoir et les aperçut. Elle vit ses yeux 
s’écarquiller et le petit sourire mutin qu’il lui décocha lui fit vriller le cœur. 
C’était indécent d’être aussi sexy. Il fit le tour pour aller à leur rencontre. 

— Salut Iris. Qui est ton amie ? 

Il tendit la main. 

— Jen. (Elle le salua avec un grand sourire aux lèvres.) Iris m’a tellement 
parlé de toi. 

Owen haussa les sourcils. 

— Ah, vraiment ? 

Il jeta un coup d’œil à Iris, qui haussa les épaules avec une nonchalance 
forcée. Jen allait donner de fausses idées à Owen. Heureusement, il changea de 
sujet en souriant : 

— Tout est bon ? 

— Oh, mon Dieu, c’est absolument délicieux. J’imagine que vous n’avez pas 
de boutique franchisée plus proche de l’autre bout de la ville ? 

Jen avait déjà attaqué le scone. 

— J’ai besoin de ça au quotidien. 

— Merci, je suis flatté. Mais non, nous n’avons que cette adresse. 

Il se frotta le front de son avant-bras et y laissa une tramée de farine. Iris 
commençait à adorer le voir toujours ainsi taché et couvert de cette fine pellicule 
de poudre. C’était excitant. 

— Iris, je te vois tout à l’heure ? Vers 14 heures ? 

Elle hocha la tête. 

— Ça me va. 

— Super. Je dois retourner en cuisine. 

Il adressa un petit geste à Jen. 

— Ravi de t’avoir rencontrée. Et cela me fait plaisir que tu apprécies mes 
créations. 



Il tourna les talons en direction de la cuisine en laissant un petit nuage de 
farine tomber de son tablier. 

Sitôt la porte battante refermée derrière lui, Jen se fendit d’un large sourire 
taquin : 

— Alors, qu’est-ce que vous avez prévu cet après-midi ? 

— Un peu de shopping. Et autre chose. 

Iris haussa les épaules. Même si elle avait une vague idée de ce que serait 
cette « autre chose », il ne valait mieux pas s’emballer. Néanmoins, l’idée qu’elle 
avait interdit à Owen de jouir durant toute la semaine était incroyablement 
torride. Elle s’était offert plusieurs orgasmes depuis mercredi rien qu’en 
repensant à sa tête quand elle lui avait dit non, à son regard désespéré. Elle 
n’aurait peut-être pas dû y prendre autant de plaisir mais elle adorait le savoir 
dépendant d’elle pour trouver sa plénitude. Il serait probablement disposé à tout 
essayer cet après-midi, du moment qu’il pourrait y gagner le droit de jouir. 

Jen termina son macchiato et reposa la tasse sur son assiette vide. 

— Eh bien, tu ferais mieux de rentrer chez toi pour te pomponner avant ton 
rencard. 

Elle avança les lèvres comme pour un baiser, et Iris lui répondit par un 
regard de dégoût feint. 

— Argh. Tais-toi, sale garce. Sortons d’ici. 

Jen rit comme une bossue jusqu’à ce qu’elles quittent la boutique. 

Owen appréciait de plus en plus ce sentiment d’impatience qui précédait 
chaque session avec Iris. Son cœur ne tambourinait pas d’angoisse mais 
vrombissait plutôt d’anticipation. Malheureusement, cette tension positive 
s’accompagnait d’une petite excitation qu’il ne parvenait pas à ignorer, malgré 
ses efforts pour se concentrer sur son travail. Pétrir de la pâte à pain n’était pas 
censé être érotique, bon sang. Il avait toujours aimé cuisiner, mais cette activité 
prenait une tout autre dimension lorsque venaient s’ajouter ses pensées coquines 
d’iris. La voir ce matin avec son amie, mignonne, décontractée et à l’aise, 
n’avait certainement pas aidé. 

Par chance, le service d’Owen prit fin avant qu’il ne s’enflamme 
spontanément, et il put rentrer chez lui se doucher pour se débarrasser de l’odeur 
de pain qui l’accompagnait toujours. Il prit un peu de temps dans la salle de 
bains pour se masturber jusqu’au point culminant, à trois reprises. Il dut finir sa 
douche à l’eau glacée pour calmer son érection. Bordel, il avait une envie 
furieuse de jouir. 

Iris le retrouva dans le hall de son immeuble, vêtue d’un joli jean raccourci 
et d’un chemisier au lieu de son débardeur. Ses cheveux étaient attachés mais 



laissaient échapper quelques mèches pour encadrer son visage. 

— Tu sais où nous allons ? lui demanda-t-elle. 

Owen était à la fois excité et curieux de se rendre dans un sex-shop, à plus 
forte raison en compagnie de quelqu’un. Ses seuls achats dans ce domaine 
avaient été faits sur Internet, et seul. 

Il sourit. 

— Ben oui. 

— Je parlais de l’adresse précise. Il y a une petite boutique sur Filmore 
Street dans laquelle je suis déjà allée, je me suis dit que c’était là que 
je t’emmènerais. 

Elle se mordit la lèvre inférieure, ses dents traçant un petit creux dans sa 
chair tendre et rose. 

— Enfin, j’aimerais au moins te faire quelques suggestions d’achats. 

Le trajet ne prit que dix minutes, mais Owen ne cessa de se demander ce 
qu’elle le pousserait à acheter. Dans tous les cas, il se faisait une joie à l’idée de 
la session qui accompagnerait leur petit shopping. 

— Tu es déjà allée là-bas, alors ? 

Il garda un ton neutre pour ne pas paraître trop curieux. Les yeux rivés sur la 
route, il perçut néanmoins le regard que lui décocha Iris. 

— Une ou deux fois. C’était mon fournisseur officiel pour toutes les soirées 
d’enterrements de vie de jeune fille. 

— Mais jamais pour toi ? 

Il s’arrêta au feu rouge et, en se tournant vers elle, eut la satisfaction de la 
voir rougir. 

— J’ai quelques jouets, rien d’extraordinaire. Et rien qui puisse nous servir à 
tous les deux. 

Ses lèvres dessinèrent un sourire vicieux. 

— Mais j’ai trouvé quelques idées en lisant des trucs en ligne hier soir. 

Le fait qu’elle continuait à se renseigner sur Internet lui faisait chaud au 
cœur et l’emplissait d’un optimisme raisonné. Peut-être n’était-il pas le seul à 
prendre son pied dans cette histoire. Certes, elle appréciait les orgasmes, mais si 
elle prenait également plaisir dans son rôle, ils avaient peut-être un avenir 
ensemble. 

Non. Il ne devait pas se mettre à penser ce genre de choses. Elle ne voulait 
rien d’autre que du sexe, et il valait mieux qu’il remise ses sentiments au 
vestiaire s’il voulait éviter une sacrée déconvenue. 

Cela faisait une éternité qu’il n’était pas passé devant ce sex-shop mais il 
avait meilleure allure que dans son souvenir. Pas de vitrines fumées miteuses ou 
de parking à l’arrière comme il s’y serait attendu. En lieu et place, les vitrines 



arboraient des articles de lingerie et des objets relativement sages. Tout le reste 
devait être dans le magasin, à l’abri des regards. 

— La boutique est tenue par une fille très sympa et sa compagne, je crois. 
Rien à voir avec les sex-shops merdiques dans lesquels mes copines de fac me 
tramaient. 

Iris contempla la façade avant de sortir de la voiture et de fermer la portière. 

— Allez ! commanda-t-elle à Owen par-dessus l’épaule. 

Il lui emboîta le pas, curieux de ce qu’il allait découvrir. L’intérieur était bien 
éclairé, coloré, décoré avec goût et fourni en produits soigneusement 
sélectionnés. Les modèles d’exposition étaient présentés hors de leur emballage, 
sur des coussins ou des tables, manifestement regroupés par famille, et les autres 
personnes présentes ressemblaient à des clients lambda. Personne ne releva la 
tête quand ils firent leur entrée. 

La femme à la caisse était jeune et arborait une demi-douzaine de piercings 
au visage. Elle leur adressa un sourire accueillant : 

— Bienvenue chez Green Light Intimacies. Faites-moi signe si vous avez 
besoin d’aide. 

Elle reporta son attention sur l’écran d’ordinateur posé sur le comptoir, jetant 
de temps à autre un regard sur le magasin pour s’assurer qu’aucun client n’avait 
besoin d’aide. 

— Alors, qu’est-ce que tu as en tête ? 

Owen voulait absolument tout passer en revue, mais il souhaitait d’abord 
savoir ce qui avait attisé la curiosité d’iris lors de ses recherches. 

— Je pensais à... hum, un harnais ? 

Elle se mordit de nouveau la lèvre. Elle était tellement mignonne lorsqu’elle 
devenait nerveuse. En session, elle était dominatrice de la tête aux pieds, mais 
l’un comme l’autre découvraient encore leurs rôles respectifs. Elle cherchait à 
deviner ce qui pourrait lui plaire. 

Le harnais était intrigant. Il n’avait rien contre puisqu’il adorait son plug et 
qu’il n’avait aucune objection à aller un peu plus loin. Depuis qu’ils avaient 
évoqué le sujet lors de leur précédente session, il avait senti l’intérêt d’iris, et y 
avait beaucoup réfléchi de son côté. 

— Cela semble sympa. Il y a quelque chose que tu voudrais essayer ? 

Il passa ses doigts le long de son dos et fut récompensé par un frisson. 

Elle releva les yeux vers lui en souriant. 

— Oui, je crois. Si tu es partant. 

L’idée de se retrouver à quatre pattes et de se faire prendre était excitante et, 
même s’il n’avait pas eu le droit de jouir de la semaine, il était carrément partant. 

Il se pencha pour murmurer dans son oreille : 



— Vous voulez m’enculer, mademoiselle Parker ? 

Iris vira cramoisie, mais son sourire s’agrandit encore davantage. Elle tendit 
la main et lui agrippa fermement la fesse à travers le jean. 

— Et comment. Ce cul m’appartient. 

Owen laissa échapper un petit rire. Iris n’était pas seulement merveilleuse au 
lit, elle était drôle en général. Il voulait passer davantage de temps avec elle. 
Pour le moment, il devrait attendre. Leur petite excursion avait un but précis, et 
elle se conclurait probablement sur son matelas, à quatre pattes. 

Iris garda son bras autour de sa taille tandis qu’ils déambulaient vers le fond 
du magasin et Owen passa le sien autour de ses épaules. La sentir tout contre lui 
semblait la plus naturelle des choses, comme si sa véritable place avait toujours 
été là. Il savoura cette sensation. Le rayon dans lequel ils se trouvaient contenait 
toutes sortes d’articles de lingerie et de harnais. Ils contemplèrent l’étal 
intimidant durant une minute avant qu’un autre employé n’apparaisse de derrière 
un rideau menant à l’arrière-boutique. Vêtu d’un jean noir cintré, les cheveux en 
brosse, il portait un badge au nom de « Robin ». Il leur sourit, l’air chaleureux et 
ouvert. 

— Je peux vous aider ? 

— Euh, oui. 

Iris se redressa de tout son mètre soixante-cinq. Owen retira son bras tandis 
qu’elle s’avançait. 

— Je cherche un harnais. 

— Pour vous, pour lui ou pour offrir ? 

Le vendeur ne semblait pas s’émouvoir de ces trois possibilités. 

— Pour moi. 

Iris tendit la main pour toucher l’un des articles, avant de la retirer. 

— Très bien. 

Robin évalua le tour de taille d’iris d’un regard et sortit deux harnais des 
rayonnages. 

— Je pense que les deux vous iront. Vous voulez passer les essayer en 
cabine ? Vous pouvez les mettre par-dessus vos sous-vêtements. 

Il déverrouilla la porte d’une cabine d’essayage. 

Les yeux écarquillés d’iris allèrent des harnais à Owen, à la recherche de son 
soutien. Il hocha la tête en guise d’encouragement. 

— Vas-y, je t’attends. 

Une fois la porte refermée derrière Iris, Robin reporta son attention sur 
Owen. 

— Pendant qu’elle les essaie, est-ce que je peux vous aider à choisir quoi 
mettre au bout du harnais ? 



— Bien sûr. 

Il n’avait aucun problème à recevoir des conseils de la part d’une personne 
qui avait l’habitude de trouver les accessoires appropriés pour ses clients. 

Robin mena Owen à un étalage de godemichés qui lui donna pratiquement le 
tournis. Bon Dieu, celui-ci était carrément en forme d’avant-bras avec un poing 
au bout. Non merci. En laissant de côté les options les plus dangereuses pour le 
rectum, Robin se mit à énumérer les qualités des différents modèles exposés. 

— Nous ne vendons pas de jouet en caoutchouc gélatineux ou à base de 
phtalates, donc tout ce que vous voyez ici est durable et pas du tout nocif. Il vaut 
mieux privilégier le silicone, qui dure plus longtemps et reste plus facile à 
stériliser, et il faudra vous assurer d’acheter du lubrifiant aqueux, et non à base 
de silicone. On pourrait croire qu’ils vont de pair avec les jouets en silicone, 
mais c’est tout l’inverse. 

Il appuya ses propos par un geste de tête. 

— N’importe lequel de ces modèles avec un diamètre inférieur à 
5 centimètres et une base évasée est compatible avec les deux harnais. Si vous 
débutez, je vous suggère de choisir parmi ceux rangés sur la moitié gauche des 
deux premières étagères. 

Il indiqua de la main la direction opposée au gigantesque gode. 

— Je vais aller voir comment votre amie s’en sort. 

Il disparut dans le fond du magasin en direction des cabines. 

Owen choisit quelques sex toys sur l’étagère, tâtant avec curiosité le silicone 
ferme entre ses doigts et faisant tout son possible pour ne pas penser au fait qu’il 
était en train de tripoter des répliques de bites. Il hésitait toujours entre deux 
godes lorsque Iris le rejoignit avec un fichu panier de courses entre les mains et 
un sourire absolument démoniaque. Manifestement, elle avait surmonté sa 
nervosité. 

— C’est bon. 

Elle tendit le panier avec fierté, dans lequel reposait son harnais de cuir noir. 

— Oooh, il a l’air super ! 

Elle prit un des jouets des mains d’Owen et le soupesa en appréciant sa 
taille. 

— J’aime bien celui-là. C’est joli, le mauve. 

Owen résista à l’envie de lever les yeux au ciel. Comme si la couleur avait la 
moindre importance dans un tel cas. 

— D’accord, prenons celui-ci, répondit-il. 

Iris le jeta avec enthousiasme dans le panier. 

Et si elle avait décidé de prendre un panier, il comptait bien l’aider à le 
remplir. Il la conduisit vers un rayon nettement plus SM et, en un rien de temps, 



deux paires de menottes en cuir et un foulard pour les yeux s’ajoutèrent à leurs 
emplettes. Après tout, il était là, alors autant en profiter. Aussi rajouta-t-il un 
bâillon avec balle en plastique. Iris le vit faire, sourit, puis choisit un anneau 
pénien - un de ces modèles qui se serrait à la base du scrotum. Bordel, rien que 
de le voir, il bandait presque déjà. Elle passa ensuite aux instruments de fessée. 
À peine avait-elle effleuré la poignée d’un martinet que Robin se matérialisa de 
nouveau sous leurs yeux. Ce type devait avoir un sixième sens pour détecter les 
clients en demande. Enfin tout de même, ils ne pouvaient pas être les seuls à 
avoir besoin de conseils dans le magasin, si ? Pourtant, il était bien là. 

— Vous pouvez les essayer sur votre bras ou celui de votre partenaire, pour 
tester l’effet. 

Il indiqua les fouets les plus à droite du rayon. 

— Ceux-ci ont davantage de lanières, donc la sensation sera plus diffuse, 
plus sourde, moins mordante. Et ils sont tous fabriqués dans le coin, au passage. 

— Merci. 

Iris choisit un des martinets à droite, pas parmi les plus chers mais pas non 
plus une entrée de gamme, et se donna quelques coups sur le bras. La voir 
manier le fouet provoqua des tremblements dans le bas-ventre d’Owen - non pas 
qu’il lui en fallût beaucoup. Iris regarda son avant-bras, puis Owen. 

— Je peux essayer sur toi ? 

— Bien sûr. 

Il tendit le bras et Iris lui asséna un coup léger. 

— Non, tu dois frapper plus fort, l’encouragea-t-il en secouant la tête. Qu’on 
se fasse une véritable idée. 

Iris hésita puis abattit le martinet beaucoup plus violemment. Quelques 
clients relevèrent la tête puis retournèrent à leur shopping. Owen sentit la brûlure 
se diffuser à travers tout son bras, et la sensation était divine. 

— On prend celui-là. 

Il hocha la tête, le lui retira des mains et le plaça dans le panier. La poignée 
dépassait d’un côté. Iris rayonnait. 

— Tu veux autre chose ? 

Elle scruta les alentours. 

— Il y a tellement de choix... 

Les yeux d’Owen se posèrent sur les colliers. Le regard d’iris suivit. 

— Ils sont magnifiques. 

Elle s’arrêta devant le rayon et choisit un collier bleu marine en daim. 
L’anneau métallique tinta tandis qu’elle le soulevait pour jouer avec. Lorsqu’elle 
se tourna vers Owen, elle affichait un air de pure impatience. 



Owen déglutit et fit non de la tête. Elle ne put contenir sa déception et il 
s’approcha d’elle pour lui donner une explication. 

— Ce n’est pas que je ne veux pas de collier. 

Il le lui prit des mains et l’examina, le velouté du daim bleu d’une douceur 
infinie entre ses doigts. 

— J’adorerais porter ton collier. Mais pour moi cela signifie quelque chose. 
Beaucoup de gens s’en servent simplement pour le jeu, et grand bien leur en 
fasse, mais je me suis toujours dit que si je devais en porter un, ce serait pour 
une relation sérieuse. 

Il hésita puis reposa l’objet sur l’étagère. 

— Et tu ne veux rien de sérieux, conclut-il d’une voix douce. 

Iris le regarda remettre le collier en rayon et il fut incapable de décrypter 
l’expression sur son visage. Elle finit par acquiescer. 

— D’accord. Cela paraît logique. 

Elle lui tapota le bras. 

— Passons en caisse. 

Lorsqu’ils arrivèrent au comptoir, il commença à sortir leur sélection du 
panier mais Iris mit quelques articles de côté. Devant son haussement de 
sourcils, elle haussa les épaules. 

— Je ne vais pas te laisser tout payer. On fait moitié-moitié. 

Elle choisit les menottes, le bâillon à balle et le harnais, lui laissant le gode, 
l’anneau pénien et le martinet. C’était équitable. Il s’approcha de la caisse en 
premier. 

Il était facile de savoir si on dépensait beaucoup dans un sex-shop, car les 
vendeurs offraient toujours tout un tas de gadgets dans ce cas. Becky, la femme 
aux piercings, ajouta une petite bouteille de lubrifiant aqueux ainsi qu’un anneau 
pénien vibrant jetable, qui causerait probablement la perte d’Owen s’il n’avait 
pas le droit de jouir suite à son utilisation. Son sac en plastique noir était bien 
rempli et son portefeuille beaucoup plus léger lorsqu’il céda la place à Iris. 
Becky lui offrit un petit vibromasseur tout simple, et même le total de ses achats 
modestes atteignait pratiquement celui d’Owen. Merde, c’était un véritable 
investissement. Il était engagé à présent. 

Cette pensée le fit sourire. 

Lorsqu’ils se retrouvèrent dans la voiture d’Owen, Iris jeta un œil dans le sac 
qu’elle tenait avant de relever la tête en affichant un sourire coquin : 

— Bon, est-ce trop demander si on retourne chez moi et qu’on essaie un peu 
nos jouets ? 

Owen poussa un soupir de soulagement. 

— Dieu merci, j’ai cru que tu n’allais jamais demander. 



Il sortit du parking et prit la direction de son appartement. Peu importe le 
temps qu’ils mettraient pour s’y rendre, aux yeux d’Owen, ce serait toujours trop 
long. 
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Durant tout le trajet du retour, Iris dut lutter contre l’envie de sortir un à un 
les jouets du sac par crainte qu’Owen ne fasse un écart sur la route. Elle voulait 
tous les utiliser. En essayant le harnais dans la cabine, elle s’était regardée dans 
le miroir et avait imaginé Owen en train de gémir tandis qu’elle le pénétrait. 
Inutile de dire que cette simple image mentale avait suffi à mouiller sa culotte. 
Difficile de se comporter dignement et calmement quand l’excitation lui donnait 
un tel tournis. 

Ce qui lui faisait penser qu’elle était régulièrement excitée ces derniers 
temps, et pas seulement sexuellement. Après que Jen l’avait quittée, elle avait 
apporté les dernières retouches à l’un des dessins de son portfolio, qui était 
pratiquement terminé. L’idée qu’elle pourrait rejoindre les artistes de PI Games 
en tant que free-lance était excitante. Le simple fait d’agir en dehors de sa 
routine l’était. À croire qu’elle n’était pas condamnée à une vie d’ennui, en fin 
de compte. Ce moment avec Owen était la cerise sur le gâteau. Une petite voix 
persistait à lui dire qu’il tenait plus du gâteau que de la cerise, mais elle n’était 
pas encore prête à l’accepter. Impossible d’avoir des sentiments pour un type 
aussi rapidement. Et si c’était le cas, ce n’était probablement qu’une réponse 
hormonale. 

Ils avaient acheté beaucoup d’accessoires. Owen n’était pas du genre à faire 
les choses à moitié, ce qu’elle admirait. Il était ouvert d’esprit, curieux... et 
sacrément coquin. Elle voulait plonger dans ce puits de sexe et voir jusqu’où 
cela la mènerait. Elle avait été frappée par le désir qui l’avait prise de le voir 
porter ce collier et n’arrivait toujours pas à se remettre de sa déception. Il ne 
voulait pas de collier sans relation sérieuse, et elle lui avait dit qu’elle ne voulait 
rien de sérieux. 

Cette même petite voix en elle lui demandait de plus en plus souvent quel 
mal il y avait à vouloir s’engager dans quelque chose de sérieux. Elle s’était 
efforcée de se rappeler qu’elle n’avait pas besoin d’être en couple, et qu’elle 



partait avec un bien trop grand handicap pour que cela fonctionne de toute façon. 
Difficile de s’épanouir avec l’exigence insensée de ses critères d’une part, et le 
passif parental d’autre part. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de s’imaginer 
en train de passer un collier autour du cou d’Owen, symbole d’un lien beaucoup 
plus permanent entre eux. Une image à la fois insupportablement torride et 
étonnamment émouvante. 

Ils gardèrent le silence durant le trajet en ascenseur jusqu’à son appartement, 
chacun perdu dans ses propres pensées, avec dans les mains les sacs noirs 
contenant plusieurs centaines de dollars de sex toys haut de gamme. Iris ne 
s’était pas attendue à dépenser autant mais elle pouvait bien se permettre une 
petite folie de temps à autre. Elle avait même un fonds d’urgence prévu à cet 
effet, non pas la réserve classique pour les dépenses imprévues - comme un 
séjour à l’hôpital ou une facture de garagiste -, mais bien pour les achats 
impulsifs. 

Owen sentait toujours le pain frais. Elle le remarquait lorsqu’elle se tenait 
suffisamment près de lui pour le humer, ce qu’elle essayait de faire ni vu ni 
connu. Ce n’était pas une odeur d’ingrédient désagréable comme de la levure ou 
des œufs, mais bien un parfum chaud et délicieux. Elle était impatiente de poser 
à nouveau les mains sur lui. Rien que de l’imaginer céder à ses moindres 
caprices suffisait à la rendre moite, et l’ascenseur ne s’était même pas encore 
ouvert. Tendant la main, elle effleura le devant de son jean. Bien sûr, il était déjà 
dur comme de la pierre et il sursauta, surpris. 

— Hé ! 

Il sourit, mais avec un regard inquiet. 

Iris se sentit basculer en mode dominatrice et se redressa immédiatement. Le 
sourire d’Owen s’évanouit et ses pupilles se dilatèrent. 

— N’est-ce pas à moi ? N’ai-je pas le droit d’en disposer comme je 
l’entends ? 

Elle haussa un sourcil et Owen se liquéfia, bouche bée. 

— Si, Mademoiselle. 

Ses yeux la réclamaient, l’imploraient en hurlant. Même s’il était soumis, le 
choix lui revenait toujours. S’il décidait de se rebeller, elle n’aurait aucune 
chance face à lui. Savoir qu’il choisissait de tout lui céder était très probablement 
la chose la plus sexy au monde. 

Une fois dans l’appartement, ses ordres furent clairs. Elle avait eu le loisir de 
réfléchir à son plan d’action dans la boutique et il était temps de le mettre en 
application. 

— Retire tes vêtements et allonge-toi sur le dos dans le lit. 



Owen obéit sans tarder. L’appartement d’iris n’étant pas très grand, il n’eut 
pas à aller loin pour se rendre dans la chambre, mais il était déjà nu lorsqu’elle le 
rejoignit. Qui plus est, il avait soigneusement plié et empilé ses vêtements sur la 
chaise de bureau. Sa maniaquerie était touchante. 

Il s’allongea sur son lit, la verge plaquée contre son ventre, scintillant déjà au 
bout. 

Elle fouilla dans le sac jusqu’à trouver ce qu’elle cherchait : le foulard pour 
les yeux, qu’elle lui tendit. 

— Mets ça et attends-moi. Je reviens tout de suite. 

Elle emporta les deux sacs avec elle. Dans le salon, elle sortit tous les jouets 
de leur emballage et nettoya le godemiché et le bâillon pour qu’ils soient prêts à 
l’emploi. Elle n’allait pas tous les utiliser en une fois, bien sûr, mais elle tenait à 
être prête. 

Owen était étendu sur le lit à son retour. Il avait le bandeau sur les yeux et, à 
voir sa poitrine se soulever, elle pouvait mesurer son impatience. Son sexe 
turgescent était également un bon indicateur. Lorsqu’il entendit le froissement du 
sac, il sursauta. Apparemment, il n’avait pas entendu Iris revenir. Elle sortit les 
menottes et se mit au travail. 

Son lit n’offrait pas beaucoup de points d’attache mais la tête de lit suffirait 
pour ce qu’elle voulait faire. Elle lui attacha les poignets de part et d’autre et il se 
laissa faire sans broncher. Seule sa respiration saccadée et le tintement 
métallique des chaînes rompaient le silence de la chambre. C’étaient des 
menottes de belle facture, sans comparaison possible avec les gadgets brillants 
dont on se défaisait en actionnant une languette en plastique. Elle n’avait jamais 
apprécié ce genre de modèle. Celles-ci étaient en cuir noir doublé de fourrure 
bleue, et enveloppaient admirablement ses poignets. Il tira un coup, mais ses 
bras étaient prisonniers. Parfait. 

Elle n’avait rien pour lui attacher les pieds et se résolut donc à les lier entre 
eux. Il recroquevilla ses orteils une fois les menottes refermées autour de ses 
chevilles, ce qu’elle trouva adorable. Quand elle eut fini de le ligoter du mieux 
possible, elle se déshabilla puis monta sur le lit avec un préservatif et l’enjamba 
à califourchon. 

Il tressaillit lorsqu’il sentit son poids, la proximité de son corps près de sa 
queue, sans pour autant la toucher. 

— Dis-moi à quoi tu penses et ce que tu ressens. 

Il laissa échapper un souffle, puis sourit. 

— Je suis très excité. Je ne sais pas ce que vous voulez me faire faire. Et je 
n’arrête pas de penser à ce qu’on a acheté aujourd’hui. 

Iris hocha la tête, ce qui était idiot puisqu’il ne pouvait pas la voir. 



— Dis-moi ce que tu espères. 

Owen déglutit. 

— J’espère pouvoir jouir. Mais... 

Il s’interrompit, les joues rouges. Lorsqu’il reprit sa phrase, il avait baissé 
d’un ton : 

— J’aime bien aussi ne pas savoir. 

Iris sourit. C’était absolument incroyable. Cette bouffée de toute-puissance 
lui donna le tournis. Elle posa le préservatif sur le lit et s’empara de son sexe à 
deux mains. Owen s’étrangla et se cambra en tirant sur ses menottes, sans 
pouvoir se libérer. Iris s’en était assurée. 

— Dis-moi « rouge » si tu veux arrêter. Car je vais ignorer tes autres 
supplications. 

Il hocha la tête. 

— Oui, Mademoiselle, merci beaucoup. 

— Bien. 

Elle commença à le caresser. 

— Tu en mets tellement partout que je n’ai pas besoin de lubrifiant. 

Le son qui s’échappa de sa bouche tenait plus du pénible murmure que d’une 
phrase véritable. Iris poursuivit. Owen bougea son bassin, suffisamment pour 
pouvoir aller et venir entre ses mains. Elle aimait sentir son désespoir, le voir 
recourir à de telles extrémités. Le pauvre garçon avait passé la semaine à se 
masturber sans pouvoir jouir. Mais peut-être pouvait-elle le pousser encore plus 
à bout ? 

En entendant la déchirure de l’emballage du préservatif, Owen leva la tête, 
quand bien même son foulard ne lui permettait pas de voir quoi que ce soit. Iris 
déroula la capote sur son membre, en prenant sciemment son temps. Owen en 
resta bouche bée et haleta à chaque caresse qu’elle appliquait sur sa longueur. 
Quand il fut couvert, elle s’avança sur lui et s’abaissa lentement, centimètre par 
centimètre. Une fois en place, les deux poussèrent un grognement. Puis elle se 
mit à le chevaucher. 

Son instinct lui dictait de s’occuper de ses besoins, de s’assurer que la 
position lui offrait la meilleure stimulation possible, de prendre son temps pour 
le caresser, le toucher. Mais il ne voulait rien du tout et, une fois débarrassée de 
sa culpabilité, Iris put savourer un soulagement totalement libérateur. Elle se 
concentra uniquement sur son propre plaisir. Elle bougeait au rythme qui lui 
convenait, de haut en bas, le laissant n’être qu’un objet. Au bout de quelques 
minutes, il se mit à gémir à chaque va-et-vient. Elle ne l’avait jamais entendu 
exprimer son désespoir de façon aussi sonore. Pourtant, cela ne lui suffisait pas 
encore. Cette poussée de sadisme l’étonna, l’inquiéta, même. Mais elle voulait le 



pousser à supplier. Quand elle commença à caresser son clitoris, il ne lui fallut 
guère de temps pour parvenir à l’extase. 

Son orgasme la ravit, vif et impétueux, et lui coupa le souffle tandis que les 
muscles de son entrejambe se contractaient autour du sexe d’Owen avec 
brutalité. Ce n’étaient plus des simples murmures qu’il laissait échapper mais 
bien des gémissements. Il continua à s’enfoncer en elle, désespéré, affamé, mais 
elle ralentit son allure et pressa des deux mains sur ses hanches pour le faire 
cesser. Puis elle quitta sa position et retira le préservatif de sa hampe, les genoux 
toujours chancelants. 

Owen donna encore une ruade du bassin, mais le corps d’iris ne s’y trouvait 
plus. Il se tortilla et grogna en tirant sur ses entraves. 

— Tu en veux encore ? 

Elle passa un doigt le long de son sexe humide. 

— Oui, pitié, Mademoiselle. 

Il tira de plus belle, gigota, sans pouvoir se libérer. 

— Tu aimes ça ? 

Il s’interrompit un instant et Iris sentit le doute l’envahir. L’avait-elle poussé 
trop loin ? Puis il frissonna. 

— J’adore ça. 

Iris poussa un soupir de soulagement et sourit. Elle prit sa verge entre ses 
deux mains et la caressa. Owen lâcha un juron étouffé et se mit à s’agiter entre 
ses doigts. 

— Oh, putain. 

Ce n’était pas une grossièreté mais pratiquement une prière. Ses mots 
moururent dans sa gorge avant de céder la place à un simple halètement tandis 
qu’elle poursuivait ses gestes. Il en fut bien vite réduit à supplier. 

— Pitié, Mademoiselle... Oh... Oh... S’il vous plaît, Mademoiselle, puis-je 
jouir ? 

Iris savait ce qu’elle s’apprêtait à faire, et c’était clairement la chose la plus 
cruelle qu’elle lui ait réservée jusqu’à présent, mais elle en était déjà toute 
mouillée d’anticipation. 

— Bien sûr que tu peux. Jouis pour moi. 

Quand elle le sentit frissonner, elle arrêta instantanément de le toucher. 
Owen cria devant cette interruption. Il était parti trop loin pour s’arrêter, mais il 
se voyait refuser l’intensité complète de son orgasme à la dernière minute. Sa 
queue trembla deux fois avant de se vider, le liquide coulant plutôt que 
jaillissant. Son extase avait été gâchée. Il n’avait eu que le soulagement, mais 
sans le plaisir. 

— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu. 



Il bafouillait d’une voix aiguë, les doigts agrippant le vide. Son sexe perdit 
de sa raideur et Iris entreprit de l’essuyer avec une serviette. 

Quand il se retrouva flaccide, toujours à bout de souffle et misérable, Iris le 
libéra de ses menottes et de son foulard. Le regard d’Owen était implorant. 

— Nom de Dieu. 

Il cligna des yeux. 

— Qu’est-ce que tu m’as fait ? 

— J’ai gâché ton orgasme. 

Elle sourit. Toujours dans son rôle de dominatrice, elle savourait son air 
ahuri, à l’opposé de son tempérament habituel, assuré et calme. 

— Comment c’était ? 

— Horrible. 

Il remua la tête. 

— C’était la pire des sensations. J’aurais préféré ne pas jouir du tout. 

Le sourire d’iris vacilla mais Owen lui renvoya bien vite un regard épanoui. 

— Mais putain, c’était torride. Merci de m’avoir contrôlé, Mademoiselle. 

Un frisson irrépressible s’empara d’elle à ces mots. Il avait aimé. Il avait 

vraiment aimé. Et elle n’en avait pas fini avec lui. 

— Lève-toi. 

Elle lui indiqua d’un geste de quitter le lit et Owen s’exécuta, les menottes 
toujours aux poignets. Cela lui allait bien. Une fois debout, elle prit sa place et 
s’allongea à son tour. 

— Te voir supplier m’a fait mouiller. Sois gentil et occupe-toi de moi. Si tu 
fais du bon travail, tu auras peut-être droit à un vrai orgasme. 

— Bordel. 

Owen ferma les yeux et serra la mâchoire, comme submergé par l’émotion, 
et se mit immédiatement à genoux. Il lécha le sexe d’iris avec une ferveur 
inédite jusqu’à présent, une passion et une détermination qui faisaient virevolter 
sa langue tout autour de son clitoris. Il grognait doucement de plaisir tout en 
s’affairant. Quel effet cela faisait-il de se voir piétiner son extase au dernier 
moment ? Puis il plaça ses lèvres en aspiration autour de son bouton de rose et 
Iris n’eut plus la moindre pensée pour quoi que ce soit, hormis l’imminence d’un 
orgasme extraordinaire. Elle qui ne jouissait auparavant qu’occasionnellement 
lors d’un cunnilingus était devenue multi-orgasmique en un rien de temps. En 
quelques minutes, elle implosa sous ses coups de langue. 

— Mmmm. 

Quand elle retrouva l’usage de ses muscles, elle se rassit et lui tendit une 
serviette propre. 

— C’était délectable, ma chose. 



Il s’essuya le visage et Iris vit que son érection n’était toujours pas revenue. 

— Penses-tu pouvoir bander pour moi de nouveau ? 

Owen marqua un silence. 

— Oui, mais... je préférerais attendre. 

Iris en resta bouche bée. 

— Sérieusement ? 

Il hocha la tête. 

— J’aime quand vous me faites attendre. 

Elle en resta estomaquée. Jamais elle ne se serait attendue à une telle 
réponse. 

— Très bien, dans ce cas. 

Owen sourit. 

— Bien sûr, j’ai envie de jouir. Mais ça m’excite de patienter un peu plus 
longtemps. Enfin, pas trop longtemps, se hâta-t-il d’ajouter. Est-ce que je peux 
enlever ça, maintenant ? 

Il s’assit à côté d’elle. 

— Évidemment. 

En souriant, Iris s’agenouilla pour défaire les menottes à ses chevilles tandis 
qu’il se débarrassait de celles à ses poignets. Lorsqu’elle se rassit sur le lit, il 
était déjà en train de la dévorer du regard. Ce n’était plus l’air d’adoration 
aveugle du dominé qu’il arborait, mais quelque chose d’autre. Un air doux, 
chaleureux, mais pas soumis. Elle regarda ses lèvres, accueillantes et délicates, 
et se pencha pour l’embrasser. 

Comme la fois précédente, le baiser commença sagement. Et, comme la fois 
précédente, il gagna brusquement en intensité. Iris n’était pas du genre à 
embrasser. Mais quand Owen posa la main sur sa joue, elle ouvrit sa bouche 
contre la sienne. Il prit rapidement l’initiative, pressa sa langue contre la sienne 
et l’embrassa avec une assurance qui fit fondre Iris. Elle poussa un petit 
gémissement et se colla contre lui. Le contact de sa peau lui rappela qu’ils 
étaient tous deux nus et que ce n’était pas le genre d’intimité qu’elle devait 
encourager. Elle se retira subitement, comme si elle avait été piquée par un 
insecte. 

Owen la regarda, l’air interrogatif. 

— Tout va bien ? 

— Oui. Ça va. J’étais juste... 

Elle était à bout de souffle, et voulut tout d’un coup se rhabiller. Elle se mit à 
rassembler ses vêtements dans une hâte maladroite. Owen l’observa faire, 
parfaitement calme. Iris sentit un picotement de peur lui étreindre la gorge, sans 



qu’elle ne comprenne pourquoi. Il n’y avait absolument rien à craindre. Elle se 
trouvait avec Owen. Il n’allait pas lui faire de mal. 

Pas exprès, du moins. Sauf si elle tombait amoureuse de lui avant qu’il ne se 
rende compte qu’elle se tramait un passif émotionnel bien trop lourd à supporter. 
Sauf si elle se mettait à baisser les bras à la première difficulté et à le fuir 
aussitôt. Sauf s’ils essayaient sérieusement d’être un couple et qu’ils 
découvraient qu’un penchant sexuel mutuel ne suffisait pas à assurer une 
relation. 

Il la dévisageait toujours, soucieux à présent. 

— Tu étais juste quoi ? 

Il attendait la fin de la phrase avortée. 

— Juste en train de me dire que je mourais de faim et que je mangerais bien 
quelque chose. 

Son sourire lui parut figé. 

— Tu veux une pizza ? 

Elle s’attendait à un commentaire taquin de sa part sur le fait de commander 
une pizza, mais il n’en fit rien. 

— D’accord. 

Il se leva et entreprit de se rhabiller. 

Quand Owen entra dans le salon, toujours inquiet quant à la raison pour 
laquelle Iris s’était mise à flipper, il la trouva sur le canapé en train d’étudier les 
menus avec concentration. Trop de concentration pour une tâche aussi simple, 
comme si elle cherchait désespérément à penser à autre chose. 

— Je peux te prendre un verre d’eau ? 

Il fit un geste en direction de la cuisine. 

— Oh, zut, c’est moi qui devrais te servir. 

Elle bondit sur ses pieds. Il lui indiqua de ne pas bouger. 

— Ça va, je peux le faire tout seul. 

Elle se rassit et pianota un numéro sur son téléphone. 

— Il y a une carafe dans le frigo. Pas d’oignons ni de champignons, c’est 

ça ? 

— Bonne mémoire. 

Il était agréablement surpris qu’elle ait retenu ses préférences. Il se remplit 
un verre, le but et le remplit de nouveau. Tout son corps était parcouru de 
picotements de chaleur et de plaisir diffus. La session était maintenant derrière 
lui et devenait un souvenir de plus, mais il se sentait toujours sur un petit nuage 
malgré son pseudo-orgasme. Il avait lu sur le sujet mais ne l’avait jamais 
expérimenté jusqu’alors et, bon sang, quelle forme de torture exquise. 



Iris commanda une grande pizza aux pepperoni et poivrons, avant de 
raccrocher et de contempler son smartphone. 

Il se laissa tomber à côté d’elle. Il pouvait voir les petites rides de crispation 
autour de ses yeux, et la façon nerveuse qu’elle avait de triturer le bas de son tee¬ 
shirt. Elle était tendue à l’extrême, ce qui contrastait avec le calme que ressentait 
Owen après chaque session. Il se tourna vers elle. 

— Iris, qu’est-ce qui ne va pas ? 

Elle ouvrit la bouche, la referma, puis s’affaissa contre le dossier. 

— Je ne sais pas. J’ai un peu pété un câble. 

— Tu sais que le domdrop existe aussi, hein ? 

Devant sa gêne, il ressentait le besoin de la protéger et de prendre soin 
d’elle. Il se mit lentement, délicatement, à lui masser le dos du plat de la main. 

— C’est bon ? 

Iris se détendit et laissa la tension quitter ses muscles. 

— Oui, c’est très agréable. Merci. Je ne suis pas en domdrop. Du moins, je 
ne pense pas. Je me suis juste laissé emporter dans le moment. 

— Viens ici, allonge-toi. 

Owen quitta le canapé et tapota l’assise en lui faisant le geste de s’étendre. 
Le sourcil haussé et l’air inquiet, Iris lui obéit et s’allongea sur le ventre, en 
reposant sa tête entre ses bras. Owen s’agenouilla au sol et commença à lui 
caresser le dos en lents mouvements apaisants. Les paupières d’iris 
papillonnèrent et elle poussa un long soupir à travers ses lèvres délicatement 
entrouvertes. Owen passa son autre main dans ses cheveux, le long de sa nuque, 
et écarta avec une infinie douceur les mèches qui lui retombaient sur le visage. 
Comme ses murmures l’encourageaient, il se mit à lui masser le dos des deux 
mains, ses pouces traçant des cercles sur ses muscles contractés. 

— Mmm, c’est bon. 

Elle garda les yeux fermés et changea légèrement de position pour être plus à 
l’aise. 

— Où est-ce que tu as appris à masser ? 

— J’ai l’habitude de pétrir le pain. 

Le dos d’iris tressaillit sous son rire. 

— Alors pour toi, je ne suis qu’une boule de pâte ? 

Elle lui fit un clin d’œil à travers ses longs cils. 

— Ouaip. Ma petite boule d’iris. 

Il poursuivit ses caresses. Il n’y avait rien d’équivoque dans ses gestes, mais 
ce contact intime lui procurait la même satisfaction que le sexe. Il n’avait rien 
ressenti d’émotionnel entre eux durant leurs sessions, mais il aurait été prêt à 



jurer qu’ils flirtaient avec des sentiments de couple dans les moments qui avaient 
suivi. 

Il voulait l’embrasser de nouveau. Elle était tellement adorable et vulnérable 
à cet instant précis... Disparue, la dominatrice impitoyable qui l’avait attaché et 
torturé dans sa chambre. Ses lèvres étaient toujours à moitié ouvertes, son visage 
juvénile sans maquillage, et ses cils sombres contrastaient à merveille avec la 
pâleur de ses joues. Interrompant son massage, il se pencha pour déposer un 
baiser sur sa tempe - rien de sexuel, juste un baiser doux et léger. Elle émit un 
petit bruit de satisfaction et sourit. Il ne manqua pas de remarquer le 
tressaillement de ses lèvres. Il en déposa un second, plus bas cette fois-ci, sur sa 
joue, et elle tourna la tête vers lui sans protester. Son dernier baiser atterrit sur 
ses lèvres. 

Elle ne réagit pas immédiatement mais lorsqu’il se retira, elle le suivit, et ses 
lèvres rejoignirent à nouveau les siennes. Elle se tourna sur le flanc pour mieux 
accompagner le mouvement. Sa bouche était chaude et douce. Elle ne fit aucun 
bruit et se contenta de l’embrasser avec tendresse, en effleurant sa langue de la 
sienne. 

Elle se retira en premier, comme elle en avait l’habitude, et ferma les lèvres. 
Ses yeux abritaient une expression de vulnérabilité. 

— Il faut que j’arrête de t’embrasser. 

— Pourquoi ? demanda-t-il, totalement désarçonné. 

— Parce que lorsque je t’embrasse, j’ai envie de plus que ce que nous avons 
actuellement. 

Elle secoua la tête. 

Owen sentit son cœur et sa gorge se serrer. Cela devenait compliqué. Il y 
avait subitement bien plus de variables en jeu et pourtant, il se surprit à la désirer 
encore davantage. 

La désirer, elle, ou bien l’arrangement qu’ils avaient ? Peut-être ne 
cherchait-il que la domination. Iris et le BDSM étaient si intimement liés dans 
son esprit qu’il ne pouvait les dissocier. Il décida de l’interroger un peu plus. 

— Et c’est mal ? 

Elle se redressa sur le coude, ses cheveux blonds retombant en cascade sur 
ses joues. 

— Je crois que c’est une mauvaise chose, oui. Je ne suis pas faite pour être 
en couple, Owen. 

Voilà qui était intéressant. 

— Qui t’a dit ça ? Je croyais juste que tu ne voulais pas te compliquer la vie. 

Elle se contenta de secouer la tête pour toute réponse. 

— Peu importe. 



En détournant le regard, elle se releva pour s’asseoir. Les lèvres pincées, elle 
replaça machinalement une mèche derrière son oreille. 

— Je n’ai pas vraiment envie d’en parler. 

— D’accord. 

Owen posa une main rassurante sur son bras. 

— Je ne voulais pas te mettre à l’aise. On ne fera rien que tu n’aies pas envie 
de faire. 

— Non, je ne suis pas mal à l’aise. C’est juste que je pense que nous allons 
tout embrouiller si on se met... à être comme ça chaque fois qu’on termine une 
session. Se masser, s’embrasser... 

Elle frotta ses paumes sur ses cuisses. Elle semblait chercher à se convaincre 
elle-même plutôt que lui. 

— D’accord. 

Il ignorait les raisons derrière son comportement, mais il savait qu’il valait 
mieux la laisser tranquille pour réfléchir. Il fallait qu’il désamorce la tension. 

— Et sinon, tu as de bons films ici ? 

Ils finirent par regarder Hellraiser, qui passait à la télévision et qui les avait 
tous deux fascinés étant ados. Halloween n’étant que dans quelques jours, cela 
parut être le choix idéal. Ils dévorèrent leur pizza, qui était délicieuse même si 
Owen aurait mangé absolument n’importe quoi dans l’état où il était. On aurait 
dit deux amis passant simplement une soirée ensemble. 

Arrivé à la fin de la soirée, quand il fut temps pour lui de retrouver son lit, 
Iris lui souhaita bonne nuit sur le pas de la porte, débarrassée de toute gêne ou 
tension. Soit elle se sentait mieux, soit elle faisait de son mieux pour ne rien 
laisser paraître. Il espérait qu’il s’agissait de la première option. 

— Je suis libre demain, si tu veux passer. 

Elle avait parlé sur un ton détaché, mais il pouvait voir l’impatience danser 
au fond de ses yeux. 

— Demain ? 

Bien sûr qu’il avait envie de venir dès demain, mais elle avait paru confuse 
par la tournure que prenait leur relation. Il valait mieux lui donner un peu de 
temps toute seule, au moins un jour ou deux. 

— J’ai des trucs à faire après le boulot. Est-ce que mardi soir te 
conviendrait ? 

Elle acquiesça, l’air un peu déçue. Bon Dieu, c’était vraiment la spécialiste 
des signaux contradictoires. 

— Mardi, très bien. Tu viens pour 18 heures ? 

— Ça marche. 

Il pourrait tenir le coup d’ici là. 



Iris lui fit un grand sourire. 
— Parfait. À mardi, alors. 
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Iris relut une dernière fois son e-mail pour être sûre que son portfolio 
remplissait bien tous les critères du poste de free-lance demandé par Caleb. En 
plus de rendre l’annonce publique, il l’avait envoyée en interne, puisqu’il était 
manifestement habituel pour des artistes de son équipe de postuler. Elle avait 
rempli suffisamment de paperasse pour le savoir. Même si ces annonces 
paraissaient une à deux fois par an, c’était la première fois qu’elle présentait sa 
candidature. Quand elle eut tout vérifié, elle envoya un lien de son portfolio en 
ligne, accompagné d’un petit message à l’attention de Caleb. Elle poussa un 
soupir nerveux et se replongea dans son travail. 

Cela ne faisait que quelques jours qu’elle n’avait pas vu Owen mais il lui 
manquait déjà cruellement. Peut-être avait-elle juste un besoin désespéré de 
contact humain et d’affection, après avoir passé tant d’heures en solitaire ces 
derniers jours à compléter son portfolio. Quoi qu’il en soit, elle était ravie d’être 
enfin parvenue à ce mardi, et elle attendait le soir avec plus d’impatience qu’elle 
n’aurait osé l’avouer. Elle n’avait eu que peu de sessions avec Owen jusqu’à 
présent et il lui tardait d’en faire plus, d’essayer leurs nouveaux jouets, et même 
de passer du temps avec lui après. L’entre-deux, ces moments où ils 
s’embrassaient dans l’intimité post-session, étaient les plus troublants. Quand ils 
s’en donnaient à cœur joie dans la chambre, ils étaient dominante et dominé. 
Quand ils discutaient autour d’une pizza, ils étaient bons amis. Mais entre les 
deux, quand il l’embrassait comme s’il voulait se perdre en elle, quand il 
effleurait sa peau du bout de ses doigts et qu’il la fixait droit dans les yeux... 
Dans ces moments-là, elle tremblait comme une feuille et se sentait perdre pied. 

Quand la situation lui échappait, Iris aimait organiser son environnement, 
aussi passa-t-elle la matinée à trier des archives numériques, puis à passer en 
revue la vieille paperasse. Son système était irréprochable. Elle adorait avoir 
chaque document indexé et rangé, et le processus de maintenance de cette 



machine bien huilée l’apaisait profondément. Arrivée à l’heure du déjeuner, elle 
se sentait bien moins nerveuse. 

Alors qu’elle s’apprêtait à prendre sa pause pour aller chercher à manger, 
Caleb passa une tête devant le seuil de son bureau, l’air perplexe : 

— Salut, tu as une minute ? 

— Bien sûr. 

Son cœur s’emballa, mais elle inspira et expira profondément. Caleb avait 
beaucoup de raisons potentielles de vouloir lui parler. Elle était, après tout, 
directrice des ressources humaines, et les collaborateurs la sollicitaient souvent, 
que ce soit pour des questions de salaire ou de congé parental. 

— Tu as vraiment postulé pour le boulot en free-lance ? 

Il se gratta la barbe. 

Le premier réflexe d’iris fut de détourner la question en riant. De vieux 
doutes refirent surface, des interrogations sur son talent, son audace même de 
prétendre à un poste d’artiste, elle qui ne dessinait que sur son temps libre. Des 
doutes auxquels elle avait fait face lorsqu’elle avait envisagé des études d’art à 
l’université, lorsqu’elle hésitait à accrocher ses œuvres sur ses propres murs, et 
même quand elle avait investi dans une tablette graphique. Mais le réflexe de 
nier disparut bien vite. Avec Owen, elle avait dû apprendre à prendre les choses 
en main et canaliser cet aspect de sa personnalité qu’elle passait son temps à 
réprimer. Elle pouvait faire de même dans le cas présent. 

— Tout à fait. 

Elle sourit, du bout des lèvres certes, mais elle était à présent plus 
enthousiaste que nerveuse. Même si quelqu’un d’autre décrochait le poste - ce 
qui était fort probable, elle n’avait après tout aucune expérience - elle avait fait 
un pas en avant. 

Caleb lui retourna son sourire. 

— En toute honnêteté, Iris, je ne savais même pas que tu dessinais. C’était la 
surprise totale. 

— La plupart des gens l’ignorent. Ce n’était qu’un passe-temps pour moi. 

Elle dut se forcer à arrêter de tripoter son stylo nerveusement. 

— J’adorerais m’y mettre de façon plus sérieuse, et je me suis dit que mon 
style correspondait au principe du jeu, d’où ma candidature. 

— Eh bien, je suis ravi que tu aies postulé. Je n’ai pas encore pris ma 
décision mais je te tiendrai au courant très vite. 

Le sourire toujours aux lèvres, il quitta son bureau et traversa le couloir. 

Ses paroles l’avaient galvanisée. Il ne s’était pas moqué de son travail, il ne 
lui avait pas dit qu’elle n’aurait jamais dû présenter son dossier ni qu’elle n’était 



pas au niveau pour le projet. Le simple fait d’apparaître comme une candidate 
sérieuse était un honneur. Elle reprit sa paperasse avec un entrain renouvelé. 

Son regard atterrit sur son téléphone posé sur le bureau, et il lui vint 
subitement une idée. Il se pourrait bien qu’elle asticote Owen à distance cet 
après-midi. 

Owen fixait l’écran de son smartphone, incrédule. La photo qu’il avait reçue 
montrait les seins rebondis d’iris débordant d’un soutien-gorge en dentelle. Elle 
s’était photographiée dans les toilettes manifestement, et forcément sur son lieu 
de travail puisqu’il n’était que 14 heures. Un comportement plutôt déplacé pour 
une DRH, assurément, mais qui l’avait mis dans tous ses états. Il ne désirait rien 
d’autre que de couvrir cette poitrine de ses mains et de sa bouche. Il fut distrait 
pour le reste de son service, et cela ne s’arrangea pas lorsqu’il reçut le SMS 
suivant une heure plus tard, alors qu’il fermait boutique. 

Mets-toi ton plug une demi-heure avant d’arriver. Tu as intérêt à l’avoir en toi lorsque tu arrives. 

Il n’était jamais sorti en portant son plug. C’était le genre de pratiques qui 
l’avaient toujours intrigué sans qu’il n’ose passer à l’acte. Il était à la fois excité 
et anxieux. Iris s’avérait plus créative qu’il ne l’avait prévu à ce petit jeu, et elle 
dépassait ses espérances de façon délicieuse et exaltante. 

Avec encore quelques heures avant leur rendez-vous chez elle, il avait du 
temps devant lui pour penser à ses seins et à la torture de porter son plug. Son 
érection poussa contre les coutures de son jean. Il allait devoir penser à autre 
chose s’il comptait tenir toute la journée. 

Il opta pour nettoyer sa maison de fond en comble, puis télécharger un jeu de 
PI Games sur son ordinateur portable. Il ne jouait pas vraiment, mais c’était une 
des passions d’iris et il était d’un naturel curieux. Le jeu s’avéra être une 
diversion idéale pour survivre à l’après-midi. 

Après dîner, trente minutes avant le départ pour l’appartement d’iris, il se 
rendit dans sa chambre pour chercher son plug. Son érection se réveillait déjà 
lorsqu’il appliqua le lubrifiant, et la pression exercée par le jouet acheva de le 
rendre turgescent. Une fois qu’il l’eut bien placé, sa base évasée calée entre ses 
fesses, il dut s’asseoir un instant pour retrouver son calme, à moitié nu, mourant 
d’envie de se masturber. Il finit par enfiler son pantalon et s’asperger le visage 
d’eau froide. Il aurait besoin de toute sa concentration sur le trajet. 

Et ce fut un véritable supplice. Chaque bosse sur la route enfonçait un peu 
plus le plug en lui et lui rappelait ce qu’il était en train de faire. Il n’avait pas 



reçu de nouvelles depuis le dernier SMS, et ne pouvait qu’imaginer ce qu’elle 
manigançait pour la suite. 

Ce fut à cet instant précis qu’un nouveau SMS apparut sur son écran. Une 
fois garé, il déverrouilla son téléphone pour le lire. 

Prends l’escalier. 

Il sourit. Oh, Iris. Elle savait comment s’y prendre pour le rendre fou. 

Il dut gravir les marches très lentement. Chaque mouvement faisait bouger le 
plug et pressait son sexe de façon désagréable contre son jean - et il y avait 
quatre étages à grimper, nom de Dieu. Son érection ne faiblit pas tout au long de 
son ascension. Arrivé sur le palier, il pouvait pratiquement sentir les battements 
de son cœur jusque dans son gland, et ce, sans même le toucher. Peu importe ce 
qui l’attendait, il était partant. 

Elle ouvrit la porte en sous-vêtements, et... Bordel. Il ne l’avait jamais vue 
en lingerie fine. Le tailleur strict, oui, la tenue d’intérieur, oui, nue, oui, mais 
cette dentelle noire la propulsait dans une toute nouvelle dimension. Il laissa 
échapper un grognement, ce qui ne fit qu’accentuer le sourire d’iris. 

— Entre. 

Elle referma la porte derrière lui. 

— Non mais tu n’es pas croyable. 

Il ne pouvait s’empêcher de sourire, malgré ses mots. 

Elle sourit également, mais reprit aussitôt son rôle de dominatrice. 

— Déshabille-toi tout de suite. J’ai envie de voir à quel point tu as envie de 
moi. 

Owen s’exécuta en se débarrassant d’abord de ses chaussures et de ses 
chaussettes, puis de son jean, de son tee-shirt, et enfin de son boxer. Iris 
contempla sa queue et se lécha les lèvres. 

— Regardez-moi ça. 

Elle tendit le bras pour lui envelopper les bourses au creux de sa main, et le 
contact le fit grogner. Iris remonta le long de son membre. 

— Quel effet cela te fait quand je te touche ? 

— Oh, mon Dieu, c’est bon, c’est tellement bon... 

Sa voix s’étranglait dans sa gorge. Il dut fermer les yeux et caler le bras 
contre le mur pour éviter que ses genoux ne se dérobent sous lui. 

— Pauvre chéri, cela ne fait pourtant pas si longtemps. Tu es si désespéré 
que ça ? 

Owen ouvrit les yeux et haussa un sourcil. 

— Cela fait plus d’une semaine. 



— C’est faux. Tu as éjaculé samedi. 

Elle posa ses mains sur ses hanches. 

Oh, son orgasme bousillé. Alors c’était comme ça qu’elle voulait jouer. Il 
esquissa un demi-sourire. 

— Oui, Mademoiselle. 

— J’aime te voir aussi piteux. Viens dans la chambre. 

Elle ouvrit la marche en lui faisant signe du doigt par-dessus son épaule, et il 
la suivit comme s’il avait été en laisse. Oh, une laisse... Voilà qui lui plairait 
bien, si d’aventure il achetait un collier un jour. Et imaginer Iris le lui passer au 
cou ne fit qu’exacerber son excitation. Chaque pas lui rappelait la présence de 
son plug anal et, même s’il voulait préserver les apparences, il était de plus en 
plus impatient et aux abois. 

Iris s’assit sur le lit, son déshabillé ne laissant que peu de place à 
l’imagination, la dentelle parfaitement transparente. Il ne pouvait en détourner le 
regard. En cet instant précis, il n’aurait pu imaginer femme plus belle qu’elle. Il 
voulait l’allonger, la vénérer, la satisfaire de ses mains et de sa bouche, lui faire 
prendre conscience de sa magnificence. Il se retrouva étouffé par ses sentiments. 
Il fallait qu’il réprime ce désir, qui était bien trop intime. Il se contenterait 
d’obéir à ses ordres. 

— J’ai repensé à notre dernière fois. J’aime te sentir me baiser. 

Elle s’allongea, écarta les jambes et passa une main nonchalante entre ses 
cuisses, sur ses lèvres humides et scintillantes. Sa verge se dressa à chaque 
battement de son cœur tandis qu’il observait les doigts d’iris tracer lentement des 
cercles autour de son clitoris. 

— J’ai envie que tu me baises, mais tu risques d’en mettre partout. 

Elle tendit le bras vers sa table de chevet et saisit un préservatif ainsi que 
l’anneau pénien qu’ils avaient acheté le samedi précédent. 

— Voilà qui réglera le problème. 

Owen gémit comme si tout l’air venait de quitter ses poumons. La prendre, 
aller et venir dans ce fourreau chaud et moite, en sachant qu’il ne pourrait pas 
jouir ? Il n’était pas sûr de pouvoir l’endurer. La simple pensée des muscles 
d’iris se contractant sur son membre le faisait se tortiller. 

— Quel bon garçon, le félicita-t-elle en déroulant la capote sur son sexe. 

L’étreinte du latex était pratiquement insupportable, un plaisir si intense qu’il 

confinait à la douleur. Il n’avait jamais considéré les préservatifs comme 
érotiques, en dehors de leur rapport évident avec le sexe, mais le glissement du 
matériau sur sa verge lui fit l’effet d’une expérience religieuse après une si 
longue période sans orgasme. 



Une fois recouvert, il passa la lanière de l’anneau pénien à la base, derrière 
ses testicules, et la resserra. Il y avait une deuxième boucle qui faisait le tour sur 
le haut de ses bourses. La combinaison des deux l’entravait et l’excitait à la fois. 
Même s’il pouvait probablement jouir, cet attirail retarderait considérablement 
son orgasme. La restriction de sa circulation sanguine n’avait en rien diminué 
son érection, cependant. 

— Comme tu as fière allure. Je suis ravie à l’idée de te sentir en moi. 

Iris se rallongea, toujours vêtue de son déshabillé, et écarta les jambes en 
guise d’invitation. Owen fit un pas en avant, sentit de nouveau le plug et s’arrêta. 

— Que se passe-t-il ? 

Elle se releva sur ses coudes. 

— Il y a un problème ? 

Peut-être avait-elle oublié. 

— Je... J’ai toujours mon plug. 

Elle lui décocha un sourire diabolique. 

— Je sais. 

— Vous désirez que je le garde ? 

Oh, mon Dieu, il doutait sérieusement pouvoir tenir plus de quelques 
minutes dans ces conditions. Il pouvait déjà sentir le torrent de plaisir 
bouillonner dans son bas-ventre et ses testicules se contracter autour de la lanière 
en cuir. 

— Oui, je le veux. Cela me ferait très plaisir. Tu n’as pas envie de me faire 
plaisir ? 

Elle battit des cils, et oui, il était prêt à tout pour cette femme. 

— Si, Mademoiselle. J’en ai très envie. 

Sans plus attendre, il grimpa sur le lit. Il s’avança timidement entre ses 
cuisses et se mit en position, sa hampe juste au-dessus de sa fente. Une profonde 
inspiration, puis il se glissa tout entier en elle. 

Elle réprima un gémissement en jetant la tête en arrière. Owen lui prêtait à 
peine attention tant il était concentré sur le défi de retarder le plus possible son 
orgasme. Avec cette inclinaison, le plug le stimulait plus qu’il n’aurait jamais pu 
l’imaginer. En serrant les dents, il se mit d’aller d’avant en arrière. 

Iris laissait échapper de petits cris à chaque poussée. Elle avait beau fermer 
les yeux et s’abandonner complètement, Owen se sentait toujours aussi soumis, 
entièrement possédé par l’impérieux besoin de la satisfaire avant d’obéir à ses 
envies primaires. Certes il voulait jouir, mais il voulait d’abord la satisfaire. Il 
essaya d’orienter son bassin pour que la base de sa verge frotte son clitoris. 
Impossible de savoir s’il y parvenait, il ne ressentait rien d’autre que 
l’extraordinaire chaleur humide du sexe d’iris enveloppant le sien. 



Elle passa une main entre eux, à la recherche de son bouton de rose. Owen 
pouvait la sentir le masser en petits cercles tandis qu’il continuait ses coups de 
reins. Bien vite, il perçut les tremblements qui la parcouraient, annonciateurs 
d’un orgasme imminent. 

— Oh, mon Dieu, oui, gémit-elle en agitant violemment la tête d’avant en 
arrière. 

Un ultime tressaillement puis son corps se figea. L’extase n’était plus qu’à 
un battement de cœur. C’est alors qu’elle ouvrit les yeux pour planter son regard 
dans le sien. 

— Embrasse-moi. 

Owen couvrit sa bouche de la sienne et elle cria sa jouissance entre ses 
lèvres. Il enserra les draps, tout son corps déployé au-dessus du sien tandis 
qu’elle frissonnait et gardait sa queue prisonnière sous les contractions de son 
orgasme, et l’embrassa avec ferveur, avec passion, avec désespoir et - oui - avec 
plus d’affection qu’elle n’en aurait probablement voulu. 

Un instant passa, puis Iris retira sa bouche dans un soupir. Il se releva, 
chancelant, à peine encore maître de lui-même. Iris le regarda dans les yeux d’un 
air languide et hébété, un sourire nonchalant aux lèvres. 

— Très bien, ma chose. 

Owen s’était mis à trembler, mais il tint bon. 

— Merci, Mademoiselle. 

Il se retira et quitta avec douleur sa chaleur, puis s’assit sur ses talons pour 
retirer le préservatif. Il avait le tournis, sa queue tambourinait sous son rythme 
cardiaque, ses testicules étaient contractés, son anus dilaté sous le plug et il était 
au septième ciel. Il aurait été prêt à tous les vices pour cette femme. Malgré les 
sensations intenses qui parcouraient son corps, il avait l’esprit clair et serein. 

Iris sortit quelque chose de sa table de chevet, un objet muni de longues 
lanières de cuir, qu’elle jeta sur le lit avec... Oh merde. Avec le long godemiché 
violet qu’ils avaient acheté. 

— Veux-tu jouir, ma chose ? 

Son sourire était piégeur. 

— Oh oui, Mademoiselle, acquiesça-t-il. 

Jamais il ne l’avait autant voulu, surtout en imaginant ce qui l’attendait. 

— Je vais te donner le choix. 

Elle saisit le gode et l’examina. 

— Je peux te laisser jouir ce soir, mais tu devras le faire pendant que je te 
prends par-derrière. Ou bien tu peux attendre demain et jouir chez toi comme tu 
l’entends. Que préfères-tu ? 



Owen sentit la sueur perler sur son front. Il l’avait déjà tant fantasmé que le 
choix était évident : 

— La première option, s’il vous plaît. 

Iris sourit encore davantage. 

— J’espérais que tu choisirais ça. 

Elle avait retiré son déshabillé et fixait déjà les lanières du harnais autour de 
ses cuisses. Owen était physiquement à bout, mais sa discipline le maintenait 
dans le même état de soumission. 

— Retire l’anneau pénien et mets-toi à quatre pattes. 

Owen se défit de son accessoire et le brusque afflux sanguin lui envoya une 
véritable décharge à travers tout le corps. Tremblotant, il se mit en position. Il se 
sentait si vulnérable ainsi, ses fesses en évidence laissant apparaître son plug. Il 
était également douloureusement excité, sentiment qui ne fit que s’exacerber 
lorsqu’il sentit le matelas se creuser tandis qu’Iris se plaçait derrière lui. Elle 
appuya sur sa chute de reins et il abaissa son bassin pour mieux s’aligner sur 
elle. Elle retira le plug, ce qui lui laissa une sensation étrange, et il attendit, 
impatient et désireux que ce moment ne s’arrête jamais. 

Iris empoigna ses deux fesses de ses mains douces et froides et il poussa un 
râle cotre l’oreiller. Il sentit le ruissellement frais du lubrifiant, puis l’un de ses 
doigts titiller son anus. Il aurait peut-être dû ressentir une honte, une gêne, mais 
il était bien trop excité pour cela. Puis quelque chose de dur, d’épais, et de bien 
plus gros que le plug vint appuyer contre son orifice. Oooh. Le sexe en silicone 
n’avait pas paru si gros lorsqu’il l’avait vu pour la première fois, mais tandis 
qu’elle l’enfonçait peu à peu, il lui semblait immense. 

Il inspira et empoigna les draps. 

— Dis-moi quand tu es prêt. 

Elle avait posé une main douce et délicate sur sa hanche et le caressait 
patiemment. La brûlure initiale se résorba, remplacée par une sensation 
d’étirement, et il hocha la tête. 

— C’est bon, Mademoiselle. 

Elle poussa encore un peu plus et, cette fois-ci, il ne ressentit rien d’autre 
que du pur plaisir. Son grognement avait changé de timbre. 

— Tu aimes ça ? 

Il pouvait entendre le sourire dans le son de sa voix. 

— Oh, mon Dieu, oui. 

Il le voulait, il voulait cette plénitude, cette entièreté. 

— Très bien. 

Il l’entendit changer de position puis sentit cette pénétration parfaite en lui, 
de toute la longueur. 



Des éclats de lumière dansèrent sous ses yeux. Oh bordel. Le godemiché lui 
paraissait tellement gigantesque... Il avait l’impression d’avoir été fendu en 
deux, mais sans aucune douleur. Ce n’était qu’une pression qui l’emplissait 
entièrement. Le sex toy atteignait des endroits jamais stimulés jusqu’alors. Alors 
qu’il s’était à peine habitué à la sensation, elle le retira pratiquement en entier 
avant de le réenfoncer, adoptant un certain rythme. 

Chaque coup de boutoir activait un bouton en lui qui devait forcément être sa 
prostate. Il l’atteignait de temps à autre avec son plug, mais la sensation était tout 
autre, constante, diaboliquement précise. C’était un éclair d’extase qui le 
traversait de part en part. Sans stimulation sur sa verge, cela ne suffisait pas à le 
faire jouir, mais cela l’amenait tout au bord du précipice. 

Puis il sentit les doigts d’iris s’enrouler autour de son membre, le caresser 
lentement, en rythme avec celui qu’elle imprégnait en le pénétrant. Il s’entendit 
éructer un sanglot qui n’avait plus rien d’humain. 

— Oh pitié, puis-je jouir ? 

Dans sa position, il n’avait aucun moyen d’action, il ne pouvait que subir le 
plaisir, et il sentait l’orgasme monter comme jamais auparavant dans sa vie. 

Le silence derrière lui sembla durer une éternité tandis que la stimulation se 
poursuivait. Il ne tiendrait pas. Cela faisait trop longtemps. Il ne pouvait plus se 
retenir, même sa volonté ne suffirait plus. Il pouvait vaguement s’entendre 
gémir, le corps poussé dans ses retranchements, dans l’attente de l’ordre. 

Elle passa à des va-et-vient moins amples et plus rapides, en ne se retirant 
que de deux ou trois centimètres, chaque mouvement venant parfaitement 
toucher sa prostate. 

— Oui. Vas-y. 

Owen sentit l’extase se propager depuis un point central avant que son esprit 
ne fasse le vide, submergé par l’onde de plaisir qui le traversa. L’orgasme dura 
un temps impossible, vague après vague d’une intensité qu’il était bien incapable 
de contenir, le système nerveux tout entier saturé, en feu. S’il était possible de 
mourir de jouissance, alors il risquait bien d’y passer, paralysé par cette volupté 
qui en devenait pratiquement douloureuse. Ses muscles finirent par l’abandonner 
et il s’effondra, épuisé. 

Iris doutait de ses compétences en matière de gestion de l’après-session, 
mais lorsque Owen tomba dans un état quasi catatonique, elle se dit qu’elle 
devait probablement lui venir en aide. Après s’être nettoyée, elle le borda sous la 
couverture puis se lova contre lui, débarrassée de son harnais. Tout de même, 
quel moment formidable. Incroyable. Inattendu. Elle avait entendu parler des 
godes-ceintures, bien sûr, mais la réalité dépassait de loin tout ce qu’elle avait pu 



s’imaginer. Le souvenir d’Owen à quatre pattes devant elle, pénétré par son 
« sexe » et l’implorant pour jouir, allait lui revenir souvent lors de ses futures 
séances de plaisir individuel. Ce n’était pas qu’une nouvelle expérience, mais un 
des moments les plus torrides de toute son existence. Mais malgré toutes ces 
nouveautés, le sentiment le plus étrange pour elle était d’avoir un homme dans 
son lit. Owen réémergea, un bras calé derrière la tête, et cligna des yeux en 
contemplant le plafond. Au bout de quelques minutes, il tourna lentement la tête 
vers elle. 

— Salut. 

— Salut, répondit-elle avec un sourire. 

Il était plus facile d’appréhender le sexe que la discussion. Parler, c’était 
ouvrir la porte à une intimité qu’elle n’accueillait pas toujours. Mais il fallait 
prendre soin d’Owen après une telle session, et cela impliquait de discuter un 
peu. Elle priait pour qu’il ne découvre pas à quel point elle était mordue de lui. 
Cela valait mieux pour eux deux. 

— Je crois que tu m’as bien éreinté. 

Il étouffa un bâillement. 

— Je ne sais pas si je vais pouvoir marcher droit pendant les prochains jours. 
Ni même m’asseoir. Viens un peu par ici. 

Il passa un bras autour d’elle et l’attira contre lui comme si c’était la plus 
naturelle des choses. Prise au dépourvu, Iris n’opposa aucune résistance et il la 
souleva avec aisance pour la placer entre ses bras. Elle pouvait sentir ses muscles 
noueux et puissants contre elle, fruits d’un métier qui demandait à la fois force et 
dextérité, et se rappela une fois de plus à quel point il était costaud. Elle posa la 
tête contre son torse, impressionnée par la puissance de sa carrure. Ce type 
pouvait la déplacer d’une main comme un fétu de paille et avait pourtant choisi 
de se soumettre entièrement à elle. Elle sentit poindre un émerveillement et une 
certaine fierté mais aussi quelque chose de plus doux, d’affectueux. 

Owen effleura délicatement son dos du bout des doigts. C’était agréable, 
comme la fois où ils s’étaient blottis l’un contre l’autre à Clearwater Beach. Ce 
n’était pas seulement le petit nuage post-orgasme. Alors qu’elle était censée 
s’occuper de son dominé, c’était lui qui prenait soin d’elle. Elle ne devrait peut- 
être pas trop s’y habituer. C’était trop beau pour durer. 

— Iris... Je ne sais pas trop quoi penser de tout ça. 

Il changea de position et l’attira un peu plus près de lui. 

— J’ai l’impression que je devrais savoir, puisque ça fait quelques semaines, 
mais je préfère être prudent. 

Une longue pause, durant laquelle elle s’efforça de ne pas retenir sa 
respiration, suspendue à ses lèvres. Il reprit enfin : 



— Bon, la prudence ne sert à rien. Je suis en train de m’attacher un peu trop 
à toi. 

Iris fut parcourue d’un frisson glacé en entendant ces mots. Elle savait ce 
que signifiait « un peu trop attaché à toi ». Territoire hostile. 

— Je ressens la même chose, mais ce sont probablement les hormones, 
répondit-elle en essayant de se convaincre. C’est ce que j’ai lu quelque part. Si 
on passe trop de temps ensemble, on se met à confondre notre plaisir sexuel avec 
une attirance pour l’autre. 

Il resta silencieux un moment. 

— Tu penses vraiment que c’est le cas ? Parce que moi non. 

Iris ferma les yeux. 

— Je ne sais pas. 

Un nouveau silence. Elle devait probablement relancer la discussion, mais 
cela risquerait de mettre fin à cette proximité. Elle ne dit rien. 

Il reprit la parole : 

— Bon, et si je dis que ce ne sont pas les hormones ? Que tu me plais 
vraiment ? 

— Et si ce n’était pas vraiment le cas ? 

Elle se redressa pour s’asseoir et le regarder en face. 

— Et si on essaie d’avoir une relation sérieuse, que je m’attache à toi et que 
ça ne marche pas en fin de compte ? 

— Et si on ne tente rien juste par crainte ? 

Il se hissa sur ses coudes. 

— Je n’ai pas envie de renoncer à ça, Iris. Je n’ai pas envie de faire de pause. 
Ça me plaît. J’ai adoré cette soirée. J’aime tout ce qu’on fait. 

Il afficha un air incrédule. 

— Tu vas me dire que ce n’est pas le cas pour toi ? 

— J’aime être dominatrice. 

À peine avait-elle prononcé sa phrase qu’elle savait n’avoir pas dit toute la 
vérité. 

— Peut-être que tu aimes simplement le fait d’être dominé. 

— Alors quoi, tu veux essayer ça avec d’autres gens ? 

Owen secoua la tête et soupira, complètement assis désormais. 

— Je pense qu’on devrait faire le contraire. Je pense qu’on devrait se lancer 
dans quelque chose de plus sérieux tous les deux. 

Iris poussa un rire aigu et forcé. 

— Je ne sais pas. Je ne pense pas être une petite copine très sérieuse. 

— Qui t’a dit ça ? 

Owen pencha la tête sur le côté. 



— Tu n’arrêtes pas d’insinuer que tu n’es pas faite pour être en couple mais 
tu m’as l’air parfaitement à l’aise quand on est ensemble. Je commence à me 
dire que tout ceci n’est qu’une carapace. 

Iris sentit ses joues s’embraser. Elle pouvait entendre à nouveau la voix de 
son père lui dire qu’aucun homme ne voudrait d’une fille ingérable comme elle. 
Toutes ses relations précédentes lui avaient confirmé qu’elle était idéale au lit, 
mais pas bonne à marier. 

— Disons juste que je me fonde sur l’expérience. 

Elle tritura la couverture. 

— Ce n’est pas une vraie réponse, tu sais. 

Il tendit la main pour écarter délicatement les mèches de cheveux qui 
retombaient sur son épaule. Il était à la fois prévenant et assuré. Possessif, 
même. La session terminée, il retrouvait sa personnalité de tous les jours, sûr de 
lui et bien déterminé à ne pas la laisser filer entre ses doigts. 

— Je comprends que tu aies eu des histoires difficiles, et j’espère qu’un jour 
tu me feras suffisamment confiance pour m’en parler. Mais peu importe ce que 
tu t’imagines avoir comme défauts, je trouve ça ridicule que tu aies décidé de ne 
jamais être en couple. 

Iris était angoissée à l’idée de faire un tel pas en avant. S’ouvrir à de telles 
émotions était hautement risqué. Sitôt qu’Owen passerait un peu plus de temps 
en sa compagnie, il comprendrait vite que c’était la soumission qui lui plaisait, 
pas elle. Ou bien elle saboterait leur relation. Ou alors il se rendrait compte 
qu’elle n’en valait tout simplement pas la peine. Elle ne voulait pas se faire 
briser le cœur. Et pourtant, il lui plaisait bel et bien, malgré ce qu’elle pouvait 
prétendre. 

— Bon, je te propose un marché. 

Elle changea un peu de position tant la situation lui paraissait irréelle : ils 
étaient en train de discuter de ce sujet en étant tous deux nus. 

— Il y a une convention le week-end prochain, le Geeky Kink Event. Je 
voulais t’y emmener car ça a l’air amusant. Si on y allait et qu’on essayait de 
jouer avec d’autres personnes ? Comme ça, nous verrons si c’est le sexe qui nous 
plaît, ou s’il y a bien une attirance ? 

Owen prit un moment avant de répondre : 

— D’accord, si tu veux. Mais en attendant, on devra aussi se faire quelques 
sorties pour voir si nous sommes compatibles. 

— De vrais rencards, genre un resto et un ciné ? 

Iris replaça ses cheveux derrière son épaule. L’idée ne la dérangeait pas mais 
la rendait un peu nerveuse. 



— J’ai une soirée Halloween au boulot ce week-end. Est-ce que tu veux... 
(Elle inspira subitement.)... m’y accompagner ? 

— Absolument. 

Il lui sourit. 

— Et sinon, un sujet tout aussi important : est-ce que tu t’es amusée ce soir ? 
Voilà un sujet bien plus facile. Elle haussa les épaules, feignant la 

nonchalance : 

— Oui, c’était pas mal. 

Sa façade ne tint pas longtemps et elle ne put réprimer un grand sourire. 

— C’était torride. J’adore avoir l’impression de te diriger. 

Owen eut un mouvement de sourcils et un petit sourire canaille. Hors 
session, il n’avait absolument rien de soumis et l’expression qu’il arborait 
présentement suffisait à donner des papillons dans le ventre à Iris. 

— Tu aimes avoir le contrôle, hein ? 

— Oui, c’est bien possible. 

Elle s’humecta les lèvres. 

— Si tu n’en faisais pas toute une affaire, je t’achèterais un collier. 

Le sourire d’Owen vacilla et il expira un peu trop rapidement. De séducteur, 
son regard était passé à intense. 

— Je le porterais avec plaisir. 

Iris se l’imagina à genoux sur le sol devant elle, collier autour du cou et, bon 
Dieu, c’était bien trop sexy. 

— Dommage que cela n’arrivera jamais. 

— Ah oui ? Eh bien, nous verrons. (Il se pencha vers elle, si près qu’il aurait 
pu l’embrasser.) On sort ensemble après tout. C’est peut-être la prochaine étape. 

Il resta ainsi, la dévorant du regard avec des yeux de braise, avant de se 
rasseoir et de lui décocher un clin d’œil. 

Iris sentit son pouls s’emballer, plus que jamais perturbée par ses sentiments 
contraires. 

— Oui, c’est ça, on verra. 

Owen et elle sortaient ensemble. Dans quoi s’était-elle fourrée ? 
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Le lendemain matin à la pâtisserie fut chargé pour Owen, ce qui vint 
s’ajouter à son manque de sommeil. Après la session avec Iris, il ne s’était pas 
couché avant 22 heures, ce qui équivalait à 2 heures du matin pour quelqu’un de 
sa profession. Il n’avait aucun regret pour autant : quelque chose avait 
profondément changé entre eux hier soir, et il n’eut de cesse d’y repenser en 
accomplissant ses tâches routinières. Ils avaient tous deux fait preuve de plus 
d’honnêteté que durant les semaines précédentes, et ils avaient beau avoir atterri 
dans un étrange purgatoire relationnel, cela valait mieux que de renier des 
sentiments qui étaient - à son grand plaisir - réciproques. Il savait que cela ne se 
cantonnait pas à la domination. Iris s’accrochait toujours à cette idée qu’il ne 
voudrait pas d’une relation avec elle. Cela cachait quelque chose de plus 
profond, mais impossible de savoir quoi. 

Ne pas avoir assez dormi et penser en permanence à Iris lui coûtèrent 
plusieurs fournées de cookies qu’il dut refaire - chose qu’il n’aurait jamais toléré 
de la part de Juan. Et en toute honnêteté, il s’en serait même servi comme excuse 
pour justifier sa décision de ne pas lui confier davantage de responsabilités. 
Owen ne se sentait pas très fier. Il n’était pas tyrannique comme patron, mais il 
n’avait jamais passé la main sur les commandes spéciales et avait cantonné Juan 
à la préparation et l’élaboration des pâtisseries ordinaires plutôt qu’à la 
confection des pièces complexes qui faisaient la réputation de Sugar Rush. 
C’était plutôt injuste. Être le patron ne le mettait pas à l’abri d’une erreur, aussi 
peut-être pouvait-il permettre à son assistant d’en commettre quelques-unes et, 
dans la foulée, endosser les responsabilités qu’il réclamait depuis près d’un an. 

Owen décida de mettre en application ce changement de politique le jour 
même. Il avait reçu quelques commandes pour des soirées d’Halloween ce week¬ 
end, des amuse-bouches à thème, des pommes d’amour, ce genre de choses, et 
cela nécessitait un énorme travail de préparation avant que lui et Juan ne 
puissent s’attaquer à la confection à proprement parler le lendemain et le 



vendredi. Juan arriva pile à l’heure pour son service matinal et il travailla au côté 
d’Owen dans le silence durant une bonne partie de la journée, chacun concentré 
sur ses tâches respectives. Lorsque arriva un moment de creux, Owen sortit le 
classeur des commandes de sous le comptoir et l’apporta dans la cuisine. 

— Écoute, Juan, j’ai trois gâteaux à faire pour ce week-end. Tu veux en 
choisir un pour me soulager ? 

Juan releva les yeux, clairement surpris, les sourcils haussés au niveau de ses 
cheveux, mais il reprit bien vite ses esprits. 

— Bien sûr, patron. 

Juan lui prit le classeur des mains et le feuilleta. 

— Lequel ? 

— Celui que tu veux. 

L’aide-pâtissier sourit et passa en revue les descriptions. 

— Alors je vais prendre celui à toile d’araignée si ça te va. 

— Fais-toi plaisir. Je m’occupe des autres. 

Owen ressentit une intense satisfaction tandis qu’il apportait un plateau de 
muffins frais dans la boutique. Il n’avait jamais pris conscience jusqu’alors du 
plaisir qu’il y avait à récompenser un employé pour son labeur et son mérite, et 
cela lui donnait bien envie de réitérer l’expérience. La pâtisserie était bondée, 
comme chaque matin, mais Sébastian tenait la caisse sans coup férir. Owen 
devrait embaucher une autre personne pour les vacances et soulager un peu 
Sarah et Sébastian. Peut-être finirait-il par suivre le conseil d’iris et engager un 
manager. Mais pas tout de suite... Non, pas tout de suite. 

De retour dans la cuisine, il se mit à mixer la pâte pour l’un des gâteaux en 
préparation et attendit que Juan sorte de la chambre froide. 

— Tu es toujours d’accord pour venir bosser dimanche ? lui demanda-t-il 
tandis que Juan réapparaissait avec un bol de fraises macérées. 

— Carrément. 

Il opina du chef. 

— Et est-ce que tu voudrais faire quelques heures en plus après ça ? 

Comme c’était étrange pour lui de poser cette question. Il avait l’habitude de 

donner des ordres, pas de demander. 

Juan releva la tête. 

— Mais oui, absolument. Ce mariage va me coûter un bras. Qu’est-ce que tu 
avais en tête ? 

— Le week-end prochain, le 1 er novembre, je comptais partir. Il faudrait que 
tu me remplaces samedi et dimanche. Deux services complets, de l’ouverture à 
la fermeture. 

Il jaugea la réaction de Juan, qui était tout sourire. 



— Avec plaisir. 

Quand il se remit au travail, il sifflotait carrément. Owen sourit 
intérieurement. 

— Tu pourras mettre la musique de merde que tu écoutes quand je ne suis 
pas là. 

Juan éclata de rire avant d’allumer la radio et de choisir une station qui 
plaisait à Owen. 

Sa bonne humeur perdura tout au long de son service et de son trajet de 
retour à la maison. En ouvrant la porte de son logement vide, il songea à inviter 
Iris. Il n’y avait encore rien de prévu officiellement mais il était impatient de la 
revoir. Au diable les hormones. 

Peu après 17 heures, quand il fut certain qu’elle avait terminé de travailler, il 
lui envoya un SMS. 

On dîne ensemble vendredi soir ? Chez moi ? 

Elle répondit presque immédiatement. 

D’accord. Du moment que je n’ai pas à cuisiner. 

Il sourit. 

Non merci, je ne veux pas risquer l’intoxication alimentaire. 

Va te faire voir. :-) Et trouve-toi un costume pour samedi. Pas une connerie de couple. 

Très juste, la soirée déguisée. Il trouverait bien quelque chose dans les 
prochains jours. 

Ça marche. 

Il se mit à sortir des ingrédients du réfrigérateur. Il lui faudrait acheter de 
quoi préparer un plat un peu spécial pour vendredi. Après avoir mis le four à 
chauffer, il entreprit de préparer les cuisses de poulet. Son téléphone restait 
silencieux. Il voulait lui demander autre chose, qui l’obsédait depuis un moment, 
mais ce serait plus facile d’en parler plutôt que d’échanger des messages écrits. 
Après s’être lavé les mains, il composa le numéro d’iris. 

Elle décrocha immédiatement après la première sonnerie. 

— Un vrai coup de fil ? J’ai l’impression d’être revenue à la fac. 

Il pouvait l’entendre sourire. 

— Oui, eh bien, c’est plus facile que de taper un SMS pendant que je prépare 
à manger. 



Il cala le téléphone contre son épaule afin de retirer la lèchefrite de sous le 
four. 

— Je pense que tu devrais passer le week-end chez moi. 

Owen transféra les cuisses de poulet enduites de leur bol à la plaque de 
cuisson. 

— Je dois bosser samedi mais tu pourrais rester à la maison le temps que je 
finisse mon service et on irait ensuite à la soirée. Et dimanche, on pourrait peut- 
être aller au ciné. 

Un long silence à l’autre bout de la ligne. 

— C’est la fameuse activité de couple, hein ? 

Il sourit. 

— Exactement. Tu as l’air de penser que tu es impossible à gérer, donc 
j’aimerais m’en assurer par moi-même. 

— Oh. D’accord, oui, pas de problème. 

Il pouvait déceler une pointe d’appréhension mais, pour son plus grand 
bonheur, elle semblait prête à essayer. 

— Parfait. Oh, et ton patron m’a commandé des pommes d’amour pour la 
soirée d’Halloween. Mon gâteau de mariage a vraiment dû lui plaire. Dis-lui que 
je pourrai les apporter directement, pour lui éviter un voyage. 

Après quelques minutes de discussion, Owen lui dit au revoir et retourna à la 
préparation de son repas, un sourire aux lèvres et des papillons dans le bas- 
ventre. 

Iris avait espéré avoir des nouvelles concernant le poste durant la semaine, 
mais elle n’était toujours pas plus avancée le vendredi. Malgré son regain 
d’optimisme, elle ne pouvait se voiler la face quant à son inexpérience et se 
devait de rester prudente. Il y avait, face à ses quelques lointaines heures de 
cours d’université, des personnes dont c’était le travail à plein temps depuis 
plusieurs années. Il était peu probable qu’une DRH comme elle leur dame le 
pion. Ce duel entre optimisme et pessimisme l’anima toute la matinée. Elle ne 
parvint même pas à s’abandonner dans le travail comme à son habitude puisque 
toute sa paperasse de fin de mois était déjà remplie. Elle se retrouvait donc sans 
rien avoir à faire jusqu’à lundi, ce qui était si inhabituel pour elle qu’elle passa 
en revue une nouvelle fois ses dossiers pour constater que, oui, ils étaient bien 
triés, que sa boîte e-mail était vide et que toutes les corvées sur la liste avaient 
été rayées. 

Pour tuer un peu le temps, elle alla à la cafétéria pour prendre une tasse de 
café. Tandis qu’elle attendait que l’eau bouille, elle fit un peu de rangement dans 
le frigo. Elle se rendait chez Owen ce soir et elle y passerait le week-end. Elle 



n’avait pas passé un week-end entier avec un type depuis l’université, ses 
aventures sexuelles se résumant généralement à des coups d’un soir, et elle 
refusait d’admettre qu’elle était tout émoustillée. Quand il lui avait posé la 
question mercredi, elle avait rechigné à dire oui, mais plus le temps passait et 
plus elle s’en faisait une joie. Il fallait cependant qu’elle se détende. Tout comme 
pour le poste de free-lance, si elle s’emballait un peu trop, la déception n’en 
serait que plus cruelle. 

Elle se versa une tasse de café fumant, ajouta un peu de lait et de sucre, puis 
retourna à son bureau. Dans le couloir, elle croisa Caleb. 

— Iris ! 

Il lui adressa un franc sourire. 

— Je te cherchais justement. Tu as un peu de temps pour nous voir, Will et 
moi ? 

— Bien sûr. 

Iris lui emboîta le pas vers le bureau de Will en inspirant profondément pour 
rester calme. Elle s’efforça de puiser dans la facette dominatrice de sa 
personnalité et composa une façade de maîtrise. Elle pouvait gérer cette 
situation, même s’il s’agissait d’un refus. 

Will quitta son écran des yeux quand ils entrèrent et leur sourit. 

— Ah, très bien, tu es libre ! Asseyez-vous, tous les deux. 

Ils prirent chacun une chaise face à Will, mais ce fut Caleb qui parla en 
premier en se tournant vers elle. Il n’avait pas la tête de quelqu’un qui s’apprêtait 
à donner une mauvaise nouvelle, mais il semblait hésitant. 

— Bon, pour commencer, je voulais te dire que j’adore ton travail. Ton style 
correspond parfaitement avec ce qu’on envisage pour Endgame. 

Iris sourit mais garda un air crispé. Elle pouvait sentir le « mais » arriver. 

— Merci. 

— Voilà le truc. 

Il fit un geste des mains. 

— Tu as le style que je recherche, mais tu n’as pas l’expérience requise en 
animation pour ce poste. 

Elle sentit son estomac tomber en chute libre. Pourtant, elle s’était préparée à 
cette situation. 

— Oui, je sais. 

Caleb jeta un regard à Will, qui lui fit signe d’un hochement de tête de 
poursuivre. 

— En temps normal, on embaucherait une seule personne pour tout faire, 
design et animation. Mais ce que tu as présenté nous a tellement plu, à Will et 



moi, que nous y avons réfléchi. On souhaiterait te proposer quelque chose d’un 
peu inhabituel. 

Il se pencha vers elle. 

— On souhaiterait que tu produises tout le concept art pour Endgame. 
Personnages, monstres, décors, tout ça, et nous t’achèterons les droits pour 
utiliser tes designs. On recrutera un animateur en free-lance pour le jeu, mais 
cette personne se fondera sur ton style. 

Iris fit de son mieux pour garder contenance. Ils voulaient ses dessins ? Ils 
aimaient ce qu’elle faisait ? Un immense sourire se dessina sur ses lèvres. 

— Ce serait merveilleux. Merci, merci beaucoup. 

Elle était toute guillerette et dut lutter contre l’envie irrépressible de pouffer 
de bonheur. Il lui fallut déployer des trésors de maîtrise de soi pour se contenter 
de sourire à s’en faire souffrir la mâchoire. 

Will prit la parole : 

— Tu as du talent, Iris. Il est un peu brut, mais je vois beaucoup de potentiel 
en toi. Tu as un style différent du reste de l’équipe. Et tu es la meilleure DRH 
dont je puisse rêver. Je ne pourrais pas gérer la moitié de ce que tu fais pour PI 
Games. Si ce projet se passe bien, est-ce que tu aurais envie d’évoluer en interne 
vers la partie créative de l’entreprise ? 

Iris n’avait jamais envisagé cette option. Elle s’imagina devenir animatrice - 
non pas se contenter de dessiner les personnages mais leur insuffler la vie, 
rejoindre l’équipe de Caleb à l’autre bout du couloir. Et, inexplicablement, elle 
pensa ensuite à la personne qui prendrait sa place, qui s’occuperait de la 
paperasse et des dossiers, de ces tâches en apparence banales auxquelles elle 
avait pris goût au fil des ans. Au lieu d’un soulagement, elle ressentit une grande 
perte. 

Elle expira péniblement. 

— Toute ma vie, j’ai été fascinée par l’art. J’ai toujours cru que c’était ce 
que j ’aurais aimé faire. Mais... Et je n’arrive pas à croire que je puisse dire ça... 

Elle secoua la tête en riant. 

— J’aime vraiment mon boulot en RH. J’aurais horreur de le quitter. J’aime 
l’idée de travailler en free-lance, cela me permettrait de faire les deux sans 
abandonner mon poste. 

Will gratta sa barbe grise. 

— Eh bien tu me mets dans une drôle de position, Iris. 

Il l’observa d’un air indéchiffrable, avant d’abattre le plat de la main sur son 
bureau. Iris et Caleb sursautèrent. 

— Tu sais quoi ? Si tu veux être free-lance pour nous, il faut au moins que tu 
sois un peu compétitive. Il y a quelques universités dans le coin qui font des 



cours du soir en design et animation. Je te propose le même arrangement que 
pour les autres employés qui souhaiteraient évoluer. PI Games paiera la moitié 
de tes frais d’inscription. 

Plusieurs sentiments envahirent Iris simultanément. Elle s’était renseignée 
sur ces programmes sans jamais y accorder trop de sérieux, persuadée qu’elle 
était de ne pas avoir suffisamment de talent pour faire la différence. Mais la 
confiance de l’entreprise placée en elle, cela ne lui paraissait plus être un doux 
rêve ; c’était une réalité potentielle. 

— Merci tellement. À vous deux. 

Son regard passa de l’un à l’autre. 

— Je suis honorée. Et excitée. 

Le mot était faible. Elle ne tenait pratiquement plus en place. 

— Eh bien, tu nous en vois ravis. 

Will lui sourit largement. 

— Nous allons demander à notre avocat de te préparer un contrat pour 
l’usage de tes dessins dans Endgame et nous verrons ensuite. Et si je puis me 
permettre, je suis soulagé de ne pas te perdre aux ressources humaines. 

Iris rit sous l’effet de son propre soulagement. Tandis qu’elle se dirigeait 
vers la porte, elle prit conscience que toute la tension qu’elle avait accumulée à 
propos de ce poste s’était envolée. Elle se sentit subitement plus légère et 
envahie d’un optimisme débordant. Même sa situation alambiquée avec Owen 
lui semblait surmontable. D’ailleurs, en parlant de ça... Elle se tourna vers 
Will : 

— Au fait. Mon +1 pour la soirée de demain se trouve être le patron du 
Sugar Rush. Du coup... je pourrai apporter les pommes d’amour que tu avais 
commandées. 

Will haussa les sourcils. 

— Eh bien, parfait. Voilà qui est pratique. 

Il éclata de rire. 

— On vous voit tous les deux demain donc ! 

Ce n’était pas comme si Owen n’avait jamais reçu une fille chez lui. C’était 
arrivé un nombre incalculable de fois lors de ses précédentes relations, aussi 
courtes fussent-elles. L’idée d’un partenaire qui se couchait à 20 heures pour se 
lever à 3 h 30 n’était pas aussi amusante sur le long terme que ses ex l’avaient 
imaginé, mais il s’était toujours trouvé une période durant laquelle elles étaient 
venues dormir chez lui. Il se rappela à quel point tout ceci lui avait manqué 
tandis qu’il faisait le ménage en cette fin d’après-midi, avant l’arrivée d’iris. Les 
dernières pommes d’amour prévues pour la soirée PI Games étaient terminées et 



il avait également préparé les autres gâteaux d’Halloween. Demain, il passerait à 
la décoration, indéniablement son moment préféré. Il l’attendait avec presque 
autant d’impatience que de se retrouver en compagnie d’iris à cette soirée 
déguisée demain. 

Son excitation était aussi en partie purement hormonale. Il ne s’était pas 
touché depuis sa dernière fois avec Iris mardi. Il aurait pu demander la 
permission, et elle la lui aurait peut-être accordée, mais l’attendre rendait la 
chose infiniment plus torride. Il termina d’installer les draps propres avant de 
lancer une nouvelle machine à laver en sifflotant. 

Iris toqua à la porte sur les coups de 18 heures. 

— Waouh, ça sent bon ici, s’exclama-t-elle en entrant dans le salon. 

Elle déposa son sac en jetant un coup d’œil à la ronde. 

— Tu ne m’avais pas dit que tu avais une maison. Cet endroit est bien trop 
sympa pour que tu y vives seul. Tu m’as caché l’existence d’une épouse ? 

Owen rit timidement, ravi de l’avoir impressionnée. 

— Non, il n’y a que moi. Viens, le repas est prêt. 

Il avait dressé une jolie table sans verser dans l’excès de romantisme. Il ne 
put s’empêcher de jeter une œillade au sac qu’elle avait apporté, qui semblait 
bien trop chargé pour simplement contenir un change d’une journée et quelques 
articles de toilette. Elle avait peut-être apporté des accessoires. Il l’espérait. 

Ils dégustèrent le repas préparé par Owen, un simple poulet rôti avec 
pommes de terre, et Iris ne tarit pas d’éloges sur ses talents de cuisinier comme 
s’il lui avait mitonné un menu cinq étoiles. Il en fut à la fois amusé et flatté. Puis 
elle lui raconta l’accord qu’elle avait passé avec son patron pour permettre à PI 
Games d’utiliser ses designs. Il l’écouta parler avec enthousiasme, ravi d’être là 
pour partager cette bonne nouvelle avec elle. Il discuta en retour de ses 
commandes pour Halloween et lui montra même quelques photos lorsqu’elle 
demanda à voir ses réalisations. 

Après avoir débarrassé la table - Iris avait insisté pour faire la vaisselle -, 
Owen finissait de ranger une dernière chose dans le réfrigérateur lorsqu’il la 
sentit se coller contre son dos. Tout son corps épousait le sien, notamment ses 
seins ronds et doux. Il capta une fugace bouffée de son parfum et son corps lui 
rappela qu’il n’avait pas joui de la semaine, en dépit de ses envies répétées. Il ne 
lui fallut pas davantage de stimuli pour avoir une érection. 

Les mains d’iris glissèrent le long de son torse, sous son tee-shirt, 
continuèrent contre ses abdominaux et s’arrêtèrent à la lisière de sa ceinture. 
Owen se figea, la main toujours sur la poignée du frigo, ne voulant surtout pas 
gâcher ou interrompre ce moment. Les mains d’iris poursuivirent leur 
exploration, ses doigts effleurant son bas-ventre, juste au-dessus de sa queue 



turgescente. Elle n’avait pu manquer son érection. Et bien sûr, elle descendit 
encore, agrippa son manche fermement et le dégagea de ses vêtements. 

— C’est mieux comme ça ? 

Sa voix était résolument machiavélique tandis qu’elle le caressait en un 
rapide va-et-vient, ce qui lui fit prendre appui sur le réfrigérateur. 

— Oui, merci. 

Il en perdait tous ses moyens. 

— J’ai apporté des jouets qui te plairont, j’en suis certaine. 

Elle le titillait, remontait et redescendait ses mains le long de son torse, en 
ayant complètement délaissé sa verge. 

— Tu veux les voir ? 

— Oui. 

— Il me semble que tu devrais faire preuve d’un peu plus de politesse 
lorsque tu t’adresses à moi. 

Il réprima de justesse un grognement de plaisir et ferma les yeux en se 
laissant envahir par le flot d’endorphines que son ton autoritaire libérait en lui. 

— Oui, Mademoiselle. 

Iris recula d’un pas et, après avoir repris ses esprits, Owen se tourna pour lui 
faire face. Il avait appris à déchiffrer cet air. Elle était heureuse, alerte, la langue 
légèrement plaquée contre sa lèvre supérieure, et les yeux pleins de malice. Il 
pouvait tomber fou amoureux de cette femme, il le savait. Encore un mot d’elle 
et il ferait n’importe quoi, et pas seulement sexuellement, même si c’était une 
évidence, mais aussi émotionnellement. 

— Tu ne m’as pas encore fait le tour du propriétaire. 

Elle s’avança dans le salon et passa la sangle de son sac sur son épaule. 

— On commence par la chambre ? 

Owen acquiesça et l’invita à le suivre dans le couloir. Sa maison était 
modeste mais clairement plus grande que son appartement, et l’endroit lui 
paraissait parfois gigantesque à force d’y vivre seul, contrairement à l’intérieur 
chaleureux et vivant d’iris. Il la mena jusqu’à la chambre et s’écarta tandis 
qu’elle jaugeait le lit king size et ses draps bleu marine, sa couette à damier, la 
décoration typiquement neutre et masculine des murs et du sol, ainsi que le 
bureau dépouillé doté d’un miroir. Il n’avait pas de télévision mais une tablette 
reposait sur la table de chevet, en compagnie de quelques romans. 

Iris hocha la tête. 

— Sympa. 

— Merci. 

Elle posa le sac à terre et lui fit face. 

— As-tu envie de me satisfaire ? 



Il sourit. 

— Et comment. 

Elle lui rendit son sourire. 

— Parfait. Déshabille-toi et mets-toi à genoux. 
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Iris se réveilla brusquement au beau milieu de la nuit, complètement perdue 
quant à l’endroit où elle se trouvait et ce qui l’avait tirée de son sommeil. Elle 
huma l’odeur d’Owen et tout lui revint en mémoire. Elle était dans son lit. Ils 
avaient joué une scène où elle l’avait menotté aux montants du lit et monté en 
amazone jusqu’à ce qu’ils jouissent tous les deux. Ce n’était pas ce qu’il y avait 
de plus débridé, mais ils avaient tous les deux grandement apprécié. Ils avaient 
ensuite passé un petit moment ensemble sur le canapé devant la télévision avant 
qu’il n’aille s’effondrer de sommeil dans le lit. Lorsqu’elle avait fini par le 
rejoindre aux alentours de 23 heures, il avait murmuré quelque chose, sans pour 
autant bouger, et elle s’était délectée de la sensation de partager le lit d’un 
homme dont elle appréciait vraiment la compagnie. Mais elle se rendait compte 
à présent qu’elle était éveillée car il s’était levé et s’approchait de son côté du lit. 

Elle se frotta les yeux du revers de la main. 

— Arf, quelle heure est-il ? demanda-t-elle d’une voix pâteuse. 

— 3 h 45. Je vais au travail. 

Owen se pencha pour effleurer son front du bout des lèvres. 

— Rendors-toi. Je serai de retour cet après-midi. Sers-toi dans le frigo et 
appelle-moi ou envoie-moi un SMS si tu as besoin de quoi que ce soit. 

Elle était trop fatiguée pour protester. 

— Mmm, d’accord. Je t’aime. 

Et elle ferma les yeux pour retomber dans les bras de Morphée. 

Owen resta interdit quelques instants, à fixer Iris qui se rendormait en 
ronflant légèrement. Elle était à moitié consciente et n’avait pas dû se rendre 
compte de ce qu’elle venait de dire. C’était un petit accident parfaitement 
compréhensible lorsqu’on disait au revoir à quelqu’un. Il lui était clairement 
arrivé de dire à un banquier qu’il l’aimait au moment de raccrocher. Il ne devait 
donc pas en faire grand cas, même s’il ne désirait rien d’autre que de laisser 



courir son imagination. Mais hors de question de le lui faire remarquer, cela ne 
ferait que la gêner. Ses mots continuèrent pourtant de résonner en lui tandis qu’il 
franchissait la porte de chez lui pour se rendre à la pâtisserie. Je t’aime. 

Iris se réveilla plus tard dans la matinée en s’étirant langoureusement avant 
d’enfouir son nez dans les draps encore imprégnés de l’odeur d’Owen. Une 
désagréable sensation d’avoir oublié quelque chose vint la tirer de sa torpeur. 
Elle avait un vague souvenir du départ d’Owen quelques heures plus tôt, du 
baiser qu’il avait déposé sur son front et de son au revoir, mais sinon elle avait 
parfaitement bien dormi - ce qui n’était pas toujours le cas dans son propre lit. 
Alors que le lit d’Owen, avec ses draps soyeux et l’odeur de son corps qui 
l’enveloppait encore, était réconfortant. Elle n’avait aucune envie de se lever, 
mais il était déjà 8 heures passées et elle avait suffisamment roupillé. Elle se 
redressa pour s’asseoir et cligna des yeux. Il ne serait pas de retour avant l’après- 
midi, elle avait donc tout son temps pour faire ce qui lui chantait. Il lui avait 
donné le mot de passe du Wi-Fi, ce qui équivalait pratiquement à l’encourager à 
passer sa journée à jouer en ligne tout en se nourrissant des restes du délicieux 
repas de la veille. 

Quelques minutes plus tard, elle était attablée devant un bol de céréales dans 
le salon et étudiait les photos de famille accrochées au mur. Elle n’avait pas 
vraiment abordé ce sujet avec lui. Elle savait qu’il avait plusieurs frères et sœurs, 
dont il était proche, mais les preuves s’étalaient désormais sous ses yeux : des 
instantanés de vacances montrant Owen jouer avec ses nièces et neveux. Il 
semblait parfaitement dans son élément. Voilà un type qui avait besoin d’une 
relation stable avec une femme qui recherchait la même chose que lui. Elle en 
eut un coup au cœur. La dernière chose qu’il lui fallait, c’était une fille 
émotionnellement handicapée issue d’une famille dysfonctionnelle et qui n’avait 
pas la moindre idée de comment être une partenaire idéale. 

La seule chose dont elle était sûre, c’était qu’elle n’avait jamais connu de 
relation saine. Le petit jeu auquel ils se livraient actuellement ne pouvait que 
finir mal. Elle aurait dû s’en rendre compte avant de se lancer dans cette 
tentative de jouer au petit couple. La fin de son bol de céréales lui tomba comme 
une pierre sur l’estomac, et c’est tout engourdie par sa prise de conscience 
qu’elle mit sa vaisselle sale dans la machine. Elle s’était laissé emporter par 
l’enthousiasme d’Owen, berner par le confort tranquille qui avait suivi leur 
session de la veille, mais elle ne pouvait plus baisser sa garde de la sorte. Peu 
importe ce qu’elle ressentait pour ce type, il méritait mieux qu’elle. Elle jouerait 
le jeu, mais au bout du compte, le meilleur service qu’elle pouvait lui rendre était 



de trouver quelqu’un à lui présenter lors de la convention BDSM le week-end 
suivant. 

Quand Owen rentra sur les coups de 15 heures, Iris avait déjà parcouru 
plusieurs niveaux du dungeon crawler qu’elle avait acheté lors des dernières 
soldes Steam. Il sentait le beurre et la vanille. En plus des deux boîtes de 
pommes d’amour qu’il portait, il tenait son tablier plié et plein de farine sous son 
bras. Il semblait épuisé par sa journée. Iris culpabilisa de sa paresse, elle qui était 
toujours en pyjama et en tee-shirt. Il avait une adorable petite tache de farine sur 
la joue droite et, contre tous les principes de non-attachement qu’elle s’était 
imposés, elle brûlait de la lui essuyer délicatement du bout des doigts. 

— Salut. 

Elle lui fit un grand sourire. Il passa derrière elle pour jeter un œil à son 
écran. 

— Tu massacres tout ce qui doit être massacré ? 

Il s’arrêta, à moitié penché sur elle, pour inspirer profondément. 

— Bon sang, ce que tu sens bon. 

C’était un étrange compliment, intime, venant de leur proximité déjà grande, 
mais Iris fut encore plus surprise du plaisir qu’elle ressentit à l’entendre. 

— Merci. Et toi, tu sens les cookies. 

Owen éclata de rire, un rire franc et chaleureux. Elle adorait l’entendre rire. 

— Ça me va. J’en ai préparé toute la matinée entre deux décorations de 
gâteaux d’Halloween. 

— Tu es content de ton œuvre ? 

Elle referma son ordinateur. 

— Oui, je trouve que ça rend pas mal. 

Il sortit son portable et ouvrit la galerie photo pour lui montrer la somptueuse 
confection rehaussée de décorations à thème. Le gâteau ressemblait à une 
maison hantée sur une colline mais, loin d’une représentation ridicule, elle était 
réaliste, tout en angles menaçants typiques des clichés du genre. Iris se pencha et 
lui prit le téléphone des mains pour mieux étudier l’image. 

— Ce n’est pas juste « pas mal », c’est impressionnant. Waouh. 

Elle lui rendit son smartphone. 

— Et tu as fait ça tout seul ? 

— Ouaip. J’ai fini l’assemblage ce matin, avec tout le glaçage. (Il fourra le 
téléphone dans sa poche.) Pour tout te dire, c’est ma création préférée du mois. 
La cliente qui est venue le récupérer était aux anges. Je déteste finir la déco sur 
une pièce le jour même où je dois la rendre, sans pouvoir laisser un peu de temps 
aux éléments pour reposer, mais tout s’est bien passé et je pense que ça ira. 

— Tu parles que ça ira. 



Elle lui décocha un sourire. 

— C’est à quelle heure, ce soir ? (Il jeta un œil à l’horloge.) J’ai le temps de 
faire une sieste ? 

— Ça ne commence pas avant 18 heures, on a le temps. Et il y aura à 
manger, pas besoin de dîner avant. 

Elle lui fit un geste de la main. 

— Va dormir. Je peux m’occuper toute seule. 

— Merci. 

Il déposa un baiser sur le haut de sa tête et se dirigea vers la chambre. Elle 
entendit les grincements du matelas tandis qu’il s’allongeait, puis le silence. Elle 
reprit sa partie. 

Une heure et quelque plus tard, elle entendit de nouveaux signes de vie en 
provenance de la chambre. Elle se déconnecta de son jeu et s’aventura dans la 
pièce, pour découvrir Owen en boxer devant son bureau. Ses cheveux étaient 
délicieusement en bataille et il semblait encore à moitié endormi. Une vague 
d’affection s’empara d’elle, affection qu’elle devait tenir à bonne distance, en 
même temps qu’un désir soudain, désir qu’elle ne souhaitait pas nécessairement 
ignorer. 

— Tu as fait une bonne sieste ? 

— Hmm ? (Il leva de petits yeux dans sa direction.) Oui, mais je suis encore 
un peu groggy, et je sens la nourriture. Je vais prendre une douche. 

Elle le congédia d’un geste de la main. 

— Vas-y. 

Lorsqu’il disparut dans la salle de bains, elle prit le temps de faire boucler 
ses cheveux pour son déguisement du soir. Elle regarda l’heure et se demanda si 
Owen serait partant pour jouer un peu avant la soirée. Ils avaient le temps, selon 
elle. Lorsqu’il sortit de la salle de bains, une serviette autour de la taille et les 
cheveux encore humides, Iris était allongée nue sur le lit. Elle prit un moment 
pour le reluquer. Mon Dieu, comme il était sexy. Ce torse musclé, ce léger tapis 
de poils qui descendait entre ses pectoraux jusqu’à tracer une ligne le long de 
son ventre qui disparaissait sous la serviette, le sourire canaille qu’il affichait 
tandis qu’il se tenait dans l’embrasure de la porte pour la dévorer du regard. Le 
tableau était saisissant. 

— Ah. 

Il avait la majeure partie du visage dans l’ombre mais ses dents étincelaient 
sous l’éclairage diffus de la salle de bains derrière lui. 

— Alors c’est ça, le programme ? 

— Tout à fait, si tu t’en sens à la hauteur. 



Elle se redressa et, d’un geste de la tête, fit tomber ses boucles en cascade 
sur ses épaules. 

— Qu’est-ce que tu en dis ? 

— J’en dis que je ferais un bien piètre serviteur si j’osais te laisser ainsi sans 
te satisfaire. 

Il laissa sa serviette tomber et dévoiler son admirable corps nu, puis s’avança 
à pas feutrés vers le lit. Il avait beau avoir prononcé le mot « serviteur », il n’y 
avait rien de soumis dans sa façon de la prendre par les cuisses, de l’attirer au 
bord du lit et de lui écarter les jambes sans même lui laisser dire un mot. 

Iris laissa échapper un petit « Oh ! » de surprise tandis qu’il s’agenouillait 
devant elle et la manipulait. Elle jeta un œil à l’expression qu’il affichait. 
Beaucoup plus coquin et bien moins asservi qu’à l’accoutumée... elle appréciait 
ce mélange. C’était une nouveauté chez lui, mais cela n’en était pas moins 
agréable que de le voir l’implorer du regard. Il posa ses mains contre l’intérieur 
de ses cuisses et poussa pour révéler son sexe, déjà humide d’anticipation. 

Il s’avança pour la goûter en bougeant lentement les lèvres, comme s’il avait 
tout son temps devant lui. Iris se laissa retomber en arrière et savourer les 
sensations en fermant les yeux. Il était très doué. Aucune fébrilité, aucun 
désespoir dans ses gestes. Il prenait son temps, se servait de sa langue et de ses 
mains pour la faire lentement monter, l’honorait avec une intensité qui la faisait 
frissonner. Il faisait preuve de révérence. Elle se retrouva à bout de souffle en un 
rien de temps, les jambes parcourues de tressaillements. 

Tandis qu’elle approchait du point de non-retour, Owen ralentit le rythme et 
se mit à mordiller la peau de ses cuisses en délaissant son clitoris turgescent. 
Lorsqu’elle retrouva une respiration normale, il reprit sa tâche et la ramena au 
bord du précipice en lents coups de langue appuyés sur son bouton de rose. Iris 
sentit son orgasme se dessiner, plus intense cette fois, mais Owen s’arrêta à 
nouveau avant qu’elle ne puisse jouir. Qu’il aille se faire foutre. Il lui faisait 
subir le sort qu’elle lui avait infligé, mais difficile de lui en vouloir tant c’était 
délicieux. Elle leva une jambe pour l’enrouler autour de ses épaules et lui 
faciliter l’accès et elle put presque sentir son sourire contre sa peau. Elle n’allait 
pas le supplier. Ce n’était clairement pas leur dynamique. Elle souhaitait au 
contraire qu’il aille aussi loin qu’il l’oserait. Quand il l’amena une fois de plus 
aux portes de l’orgasme, il écarta ses lèvres avec les deux mains pour exposer 
son clitoris et souffler délicatement dessus. Iris se cambra violemment et agrippa 
la couette et, contre sa volonté de rester silencieuse, laissa échapper un 
gémissement. 

— Je veux que tu en profites pleinement. 



Il avait murmuré ces mots directement contre son sexe avant de se remettre à 
sucer son clitoris. Iris avait conscience de faire toutes sortes de bruits à présent. 
L’orgasme approchant, elle ne savait pas s’il arrêterait à nouveau ou bien s’il 
poursuivrait, et c’était presque aussi torride que l’acte en lui-même. Owen inséra 
deux doigts en elle en entier et vint stimuler son point G avec précision. 
Lorsqu’il retira sa bouche, il continua de la caresser, ce qui eut le curieux effet de 
la garder tout au bord, sans pouvoir la faire basculer. 

— Est-ce que je vous satisfais, Mademoiselle ? 

Il avait posé sa question sur un air faussement innocent. 

Iris serra les dents, ses muscles agités de tressaillements. La jouissance était 
si proche qu’elle ne pouvait plus parler. Sa gorge était si serrée qu’elle ne 
pouvait respirer que par intermittence. 

— Je veux m’assurer que je fais ce qu’il faut. Pouvez-vous me le dire ? 

Il la lécha un coup, juste un - de quoi lui donner un spasme, mais pas 
d’orgasme. Et toujours cet air de faux jeton. 

— Bordel, oui, souffla-t-elle d’une voix étranglée en tapant du talon contre 
son dos. Nom de Dieu, arrête et prends-moi tout de suite ! 

Owen se rassit en riant et sortit un préservatif du tiroir de la table de chevet. 
En se redressant, il releva les jambes d’iris qui pendaient au bord du lit. Il tint 
ses chevilles d’une seule main contre son épaule. En alignant son bassin sur le 
sien, il s’avança et pressa seulement son gland contre sa fente. Le bout de sa 
queue à peine en elle, il se remit à masser son clitoris pour l’amener une fois de 
plus au bord de l’extase. Iris se tortilla, incapable de résister, son sexe se 
contractant de désespoir sans rien avoir à contenir. Juste avant qu’elle ne jouisse, 
il arrêta ses caresses et s’enfonça jusqu’à la garde d’un seul mouvement. 

Iris poussa un cri étouffé sous la sensation exquise d’être pénétrée tout en se 
faisant refuser l’orgasme. La position était parfaite : les jambes jointes et les 
hanches basculées en arrière, elle l’enserrait avec bien plus d’efficacité. Owen se 
mit en action, d’avant en arrière, en prenant soin de ne jamais sortir 
complètement. Iris sentait son corps prêt à jouir et, alors même qu’il n’avait fait 
qu’une dizaine de va-et-vient, elle haletait déjà et s’arc-boutait contre lui, en 
quête de délivrance. Owen poursuivait son manège en ne lui offrant jamais 
suffisamment pour la faire exploser, ce qui la rendait absolument folle. 

— Fais-moi jouir, dit-elle sur un ton plus implorant qu’autoritaire, le rapport 
de force entre eux devenu trouble, ce qui était à la fois perturbant et merveilleux. 

Owen arrêta ses mouvements et ôta ses jambes de son épaule pour les 
séparer. Il les plaça de part et d’autre de ses hanches puis se pencha en avant 
pour prendre appui sur le matelas, avant de reprendre ses coups de reins. Il était 
vraiment proche d’elle ainsi, son souffle contre sa peau, son torse pressé sur ses 



seins. Il profita de l’angle que lui offrait sa position debout pour la baiser avec 
intensité, avec brutalité presque, en plongeant inlassablement en elle. Si proche, 
si près, il était si près quand soudain, il l’embrassa. Un baiser brûlant, 
passionnel, qu’elle retourna immédiatement avec voracité, en voulant plus, 
toujours plus. Elle le sentit bouger puis sa main se retrouva entre eux, ses doigts 
appuyant maladroitement sur son clitoris. La pression était suffisante et, avant 
qu’elle ne puisse s’y préparer, l’orgasme explosa en elle, plaisir à la limite de la 
douleur, affûté et fiévreux. Owen rompit leur baiser pour reposer son front contre 
le sien et planter son regard dans ses yeux tandis qu’elle jouissait, et la voir se 
fragmenter sous lui. Quand elle retomba, inerte, il s’arrêta de bouger et reprit son 
souffle les yeux fermés, exténué. 

— Je veux que tu jouisses. 

Owen esquissa un sourire de soulagement. 

Il se redressa et se mit à aller d’avant en arrière en elle à nouveau, chaque 
coup de reins plus précipité que le précédent, les mains retenant fermement sa 
taille. Parvenu à l’orgasme, il jeta la tête en arrière, son bassin agité des derniers 
tressaillements. Il était magnifique, dans l’épilogue de sa jouissance. Elle adorait 
assister à son extase, spectatrice privilégiée d’un moment aussi beau qu’intime. 
Tandis qu’il s’affaissait et que sa verge glissait hors d’elle, elle ressentit comme 
une perte, qui n’avait rien à voir avec les sensations physiques. Ces moments 
ensemble étaient comptés. Le week-end d’après, lorsqu’elle lui aurait trouvé une 
meilleure personne qu’elle, c’en serait fini d’eux. 

Owen posa un regard sur elle, satisfait et étincelant de sueur, avant de se 
pencher pour déposer un baiser sur son nez. Elle releva la tête pour intercepter le 
suivant avec ses lèvres. Owen se figea, interdit, avant de l’embrasser en retour, 
lentement et profondément. Il rompit le baiser pour se relever. Tandis qu’il 
s’essuyait, il se mit à pouffer : 

— Je crois qu’il me faut une nouvelle douche. Je vais puer le sexe toute la 
soirée. 

— Ce n’est pas grave. Laisse-les s’imaginer ce qu’ils veulent. 

Elle se leva du lit avant de s’étirer. Un rapide coup d’œil à l’horloge lui 
indiqua qu’il était 17 heures passées. 

— Je ne t’ai même pas demandé en quoi tu te déguisais. 

Owen se frotta le menton. 

— J’ai eu du mal à trouver quelque chose et la boutique a été dévalisée, donc 
j’ai fini par récupérer des gadgets de pirate dans les bacs de soldes. J’aurais 
préféré venir avec un déguisement un peu plus élaboré mais je n’avais plus le 
temps. 



— Je suis sûre que le pirate fera très bien l’affaire. Je me déguise en 
Andromède, si tu n’as pas bousillé ma coiffure pendant notre petite partie de 
jambes en l’air. 

Elle prit une minute pour étudier ses boucles dans le miroir. Heureusement, 
elles avaient survécu au sexe, et elle put sortir ses accessoires de son sac. 

— Attends, sans rire ? Andromède, comme dans la mythologie, Le Choc des 
Titans, tout ça ? Mon costume va avoir l’air minable à côté. 

Il enfila son caleçon. 

— Tu aurais dû me dire que tu avais trouvé un truc génial. 

Iris disposa les éléments de son costume sur le lit : la toge, la couronne de 
lauriers et le châle. 

— Cela n’a rien de compliqué, c’est surtout une question de maquillage et de 
coiffure. Et la toge. N’importe qui peut porter une toge. 

Elle entreprit de s’habiller. 

— Allez, mon pirate. Il y a une soirée qui nous attend. 

Sortir le soir lorsqu’il faisait véritablement sombre, rencontrer de nouvelles 
personnes, sociabiliser et discuter, toutes ces opportunités offertes par la soirée 
d’Halloween rendaient Owen fébrile. Il était de plus curieux de rencontrer les 
collègues d’iris. Il avait en outre préparé toute une fournée de délicieuses 
pommes d’amour pour l’occasion, et il fut accueilli à bras ouverts à leur arrivée 
dans la salle des fêtes louée pour la soirée. 

— Iris ! Le copain d’iris ! Entrez donc ! 

La personne qui leur ouvrit la porte, un type déguisé en Peter Pan, était un 
visage inconnu pour Owen, au même titre que tous les autres invités. Il se 
présenta et il s’avéra que Peter Pan était en réalité Anton, le réceptionniste. 
Owen rit. 

— Alors ils te font ouvrir la porte même quand tu es en soirée ? 

Il lui confia le plateau de pommes d’amour et Anton pouffa à son tour. 

— Non, j’aime juste ça. C’est sans doute pour ça que je suis réceptionniste. 
Sympa le costume, au fait. 

Anton posa les douceurs sur une table et Iris prit Owen par le bras pour le 
présenter à d’autres personnes. 

Elle le mena immédiatement à une Latino séduisante et gironde vêtue d’une 
jupe longue bleue, d’un chemisier blanc et d’une veste bleue. Owen n’avait 
aucune idée de la nature de son costume mais Iris se mit à piaffer sitôt qu’elle 
aperçut son amie, en oubliant de présenter Owen. 

— Oh, mon Dieu ! C’est tellement réussi ! s’exclama-t-elle tandis qu’Isabel 
quittait sa chaise. Tu es en Elizabeth de BioShock, c’est ça ? 



— Oui ! 

Isabel hocha la tête. 

— J’avais prévu de cacher mes cheveux sous une perruque mais ils ne 
tenaient pas, alors j’espère que le costume suffit. 

Elle passa la main dans sa chevelure bouclée, qu’Owen imagina sans peine 
ne pouvoir tenir sous aucune perruque. Les yeux d’Isabel s’arrêtèrent sur Owen. 

— Iris, qui est-ce ? demanda-t-elle, un rien taquine. 

— Oh ! Désolée. J’étais fascinée par ton déguisement. Isabel, je te présente 
Owen. 

Elle l’avait présenté sur un ton détendu, presque désintéressé, et Owen en 
ressentit une pointe de déception. 

— Owen, voici Isabel. Elle est design manager chez PI. Et Owen est le 
propriétaire de Sugar Rush, la pâtisserie. 

Une lueur s’alluma dans les yeux d’Isabel. 

— Sérieux ? C’est toi qui as fait toutes ces pommes d’amour ? Celles 
enrobées de chocolat et de caramel ? Mon Dieu, elles sont fantastiques. 

Elle adopta une expression qui aurait eu davantage sa place dans une 
chambre à coucher qu’au beau milieu d’une soirée. 

— Putain. Si jamais il en reste à la fin, je les embarque toutes. 

— J’espère qu’elles sont aussi bonnes qu’elles en ont l’air, répliqua Owen 
avec un sourire. 

Isabel fut rejointe par un homme en accoutrement victorien, veste grise et 
cravate rouge. L’exclamation d’iris suggéra à Owen qu’il devait probablement 
être déguisé en un personnage de jeu auquel il n’avait jamais joué. 

— Booker DeWitt, c’est ça ? 

Iris prit une minute pour admirer les détails du costume, dont l’exactitude 
échappait à Owen. 

— Regardez-vous un peu, tous les deux. Vous êtes trop mignons. 

Son sourire vacilla un bref instant, sans que cela n’échappe à Owen. En se 
reprenant rapidement, elle se tourna vers lui : 

— Owen, je te présente Caleb, le copain d’Isabel. Et c’est aussi notre 
directeur créatif. 

— Ravi de te rencontrer, Caleb. 

Les deux hommes se serrèrent la main. Caleb regarda Owen et Iris mais ne 
posa pas de question quant à leur rencontre. Manifestement, il ne serait que 
« Owen » ce soir. Il n’aurait pas dû s’attendre à davantage ; quand bien même il 
voulait être plus que le simple « Owen », la réticence d’iris était prévisible. 
Qu’espérait-il ? Être présenté comme son petit ami ? Évidemment qu’elle 



éviterait toute appellation signifiant une forme d’attachement. Il savait 
pertinemment qu’elle ne se jetterait jamais complètement à l’eau. 

Sa déception passagère se dissipa à la vue de la silhouette familière d’un 
type grassouillet qui se précipitait à leur rencontre. Il reconnut Will, le patron de 
PI Games, ainsi que sa femme, Gwen. Mon Dieu, cela faisait seulement un mois 
qu’il avait réalisé leur gâteau de mariage ? Il avait l’impression qu’ils étaient 
venus dans sa boutique il y a une éternité de cela pour goûter les échantillons. 

— Owen ! Notre fournisseur de pâtisseries préféré ! 

Will lui serra la main avec enthousiasme. Il portait un jean et une chemise à 
motifs de dés. 

— Vous vous souvenez de ma femme, Gwen ? 

Gwen avait quant à elle adopté un style années 1950 avec jupe large, bien 
plus identifiable que le déguisement que Will était censé porter. 

— Owen, les pommes d’amour ont un succès fou. Elles sont absolument 
merveilleuses. 

Il se tourna vers Iris. 

— Tu ne le laisses pas filer, celui-là. Il te nourrira bien. 

Iris secoua la tête en riant, sa gêne évidente. 

— Oh, Owen est juste un ami. 

Will haussa les épaules, pas le moins du monde découragé, et fit un geste 
pour montrer son costume. 

— Je vous donne un +1 en initiative si vous parvenez à deviner en qui je suis 
déguisé. 

Owen secoua la tête, penaud, mais Iris répondit immédiatement : 

— Gary Gygax ! 

— Excellent ! Excellent. 

Will pouffa. 

— J’ai embauché les bonnes personnes. Et maintenant, si vous voulez bien 
m’excuser, il faut que je prenne un peu de rab au buffet avant que toutes les 
bonnes choses n’aient disparu. 

— Ravie de vous avoir revu, Owen, glissa Gwen dans un sourire radieux 
avant d’emboîter le pas à son mari. 

Owen ne put s’empêcher de sourire en retour, avant de changer rapidement 
d’expression en voyant le regard mélancolique d’iris. Il la secoua gentiment. 

— Hé. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Elle remua la tête. 

— Rien, répondit-elle en jetant un dernier coup d’œil à Will tandis qu’il 
s’éloignait. Tu ne sais pas du tout qui est Gary Gygax, hein ? 

— Pas du tout. 



Owen la laissa changer de sujet de discussion. 

— C’est le créateur de Donjons et Dragons. 

Elle réajusta la bretelle de sa toge. Elle était sublime en Andromède, les 
cheveux bouclés attachés en haut et retombant en cascade. Il aurait pu l’admirer 
toute la nuit. Quand elle se tourna à nouveau vers lui, elle souriait, sa tristesse 
évanouie. 

— Tu ne m’as pas l’air d’être le genre de mecs à jouer beaucoup. 

— Eh bien, tu ne m’as pas non plus l’air d’être le genre de filles à jouer. (Il 
haussa les épaules.) En dehors de la chambre, bien sûr. 

Les épaules d’iris se détendirent sous son rire. 

— Évidemment, c’est mon violon d’Ingres. 

Elle désigna la table de buffet d’un geste de la main. 

— Allez, viens. Allons prendre à manger aussi et nous trouver une table. 

La soirée était plaisante, avec assez de nourriture pour alimenter un 
régiment, et un bar payant. Le mot fit le tour quant au fait qu’Owen était 
responsable des pommes d’amour, et il s’ensuivit un flot continu de personnes 
venant se présenter et le féliciter pour ses créations. Owen rencontra ainsi tous 
les employés en l’espace d’une heure. Isabel et Caleb vinrent s’installer à leur 
table, de même que Matthew, un des programmeurs qu’Iris lui présenta. 

— Alors, comment as-tu connu Iris ? 

Matthew passa un bras par-dessus ses épaules pour les lui serrer gentiment, 
ce qui la surprit. Avant qu’Owen ne puisse répondre, Matthew enchaîna : 

— Tu étais au courant qu’elle dessinait ? Je n’avais aucune idée que cette 
fille était aussi douée, et tout ce que j’ai fait pendant des années, c’est l’embêter 
pour des histoires de fiches de paie ! 

Iris rougit en plongeant la tête, ce qui était absolument adorable. 

— Oui, je suis au courant pour ses dons en dessin. 

Il la contempla, avec ses jolies joues rosies. 

— Elle a des tableaux sur tous les murs chez elle. Je suis content qu’elle ait 
postulé pour ce travail en free-lance. 

Caleb s’immisça dans la conversation. 

— Ouais, moi aussi. Son style se prête parfaitement au jeu. 

Iris continuait de fixer la nappe mais souriait timidement d’un air heureux. 
La voir aussi réservée lui paraissait totalement incongru. Elle adoptait cette 
attitude uniquement lorsqu’on évoquait son talent. Comme elle semblait éloignée 
de la professionnelle assurée qu’il l’imaginait être au travail, ou de la 
dominatrice qui le faisait supplier à genoux... 

Matthew hocha la tête. 



— Iris, tu nous as caché tout ça. Et après on va découvrir que tu es une 
joueuse professionnelle avec sponsor et stream sur Twitch. 

Elle rit. 

— Bon, je n’irais pas aussi loin, mais oui, je joue. 

— Tu vois ! Je le savais. Tu es sur quoi en ce moment ? Tu joues à des 
MMO ? 

Matthew se pencha en avant, porté par son intérêt, et Owen apprécia de voir 
Iris rayonner sous cette attention, même s’il ne comprenait pas un traître mot de 
ce qui se disait. 

— Du Final Fantasy de temps à autre, mais j’aime surtout les puzzle pâmes 
et les survival. 

Iris se tourna vers Matthew, tout à fait à l’aise à présent. 

— J’ai passé tout le mois dernier sur Don’t Starve mais en ce moment, je 
suis à fond sur Kerbal Space Program. 

— Ah, putain, Kerbal ! Ce jeu me rend dingue. 

Matthew éclata de rire. 

— Je ne parviens pas à lancer mes fusées. J’y reviens régulièrement et j’y 
joue pendant une semaine d’affilée avant d’être frustré et de passer à autre chose. 

Il sortit son téléphone. 

— Console ou PC ? Tu as un Gamertag Xbox ? 

— Juste PC pour le moment. Mais je peux te passer mon Steam ID, si tu 
veux. 

— Oui, carrément. Il faut qu’on joue ensemble un de ces quatre. 

Matthew se tourna vers Owen. 

— Tu es vraiment bien tombé. Où est-ce que vous vous êtes rencontrés, 
déjà ? 

— Elle vient de temps en temps dans ma pâtisserie. 

Owen jeta un coup d’œil à Iris et décida de répondre littéralement à la 
question, plutôt qu’évoquer la nature de leur relation actuelle, aussi floue était- 
elle. 

— Mais on s’est parlé pour la première fois le lendemain du mariage de Will 
et Gwen. Elle avait tellement envie d’un croissant qu’elle est arrivée avant 
l’ouverture. 

La tablée éclata de rire, et Iris avec eux. 

— Il a raison. 

Elle voulut serrer sa main mais se ravisa aussitôt. Elle ne souhaitait peut-être 
pas paraître si proche en public. 

— Et vous êtes ensemble depuis ? demanda Isabel, son regard passant de 
l’un à l’autre. 



Iris leva les yeux vers Owen, l’air troublée. 

— On n’est pas vraiment... 

Owen lui coupa la parole : 

— Rien de sérieux. On est juste copains et on aime bien passer du temps 
ensemble. 

Il détesta prononcer ces mots et se condamner à retourner dans ces limbes 
chaque fois qu’Iris se retrouvait confrontée à la possibilité qu’il puisse y avoir 
plus que du sexe occasionnel entre eux. Mais il était loin de la détester, elle, bien 
au contraire. Il l’appréciait, plus que comme simple amie ou dominatrice. Plus 
qu’il ne l’aurait dû. En lui prenant la main, il se leva de table et l’attira vers lui : 

— Viens, allons danser. 

Il voulait la sentir entre ses bras et faire comme s’il y avait quelque chose 
entre eux au-delà de ce qu’elle voulait bien lui accorder, même s’il devait mentir 
en permanence devant les autres. Ce soir, il pouvait la tenir contre lui et rêver 
qu’ils avaient un avenir ensemble. 

Sur le trajet du retour en direction de la maison d’Owen, Iris contempla les 
lumières de la ville à travers sa fenêtre. Il était 23 heures passées et même si 
Owen avait tenu bien plus longtemps qu’elle ne l’aurait cru, il avait fini par lui 
demander si elle était prête à partir. Elle s’était laissé emporter par l’ambiance 
joyeuse et dansante de la soirée, et le silence qui régnait dans la voiture était 
propice à la réflexion. Elle se remémora la douleur ressentie en voyant Will et 
Gwen ensemble, leur bonheur totalement hors d’atteinte pour elle qui était 
incapable d’entretenir une vraie relation. À côté d’elle, Owen conduisait dans la 
nuit de velours, inconscient du tumulte interne qui agitait Iris. 

Du moins c’était ce qu’elle pensait. 

— Bon, tu vas me dire pourquoi tu étais flippée comme ça tout à l’heure, ou 
bien tu veux que je devine ? 

Sa voix avait tonné dans le silence. 

Elle pouvait esquiver le sujet comme à son habitude, mais elle sentait qu’il 
ne la laisserait pas s’en sortir aussi facilement cette fois-ci. 

— J’ai peur de m’engager trop sérieusement avec toi. 

Il laissa échapper un soupir d’exaspération. Elle se rebiffa : 

— Hé, si tu ne voulais pas entendre la réponse, il ne fallait pas poser la 
question, répliqua-t-elle d’un ton plus cassant qu’elle ne l’aurait voulu. 

— Je n’arrive pas à croire que tu en sois encore là. 

Owen tourna au croisement pour s’engager dans sa rue. 

— J’avais l’impression que ça marchait bien. 



— Toi tu t’en sors très bien. Moi, je suis un cas désespéré. Tu attends une 
petite copine, et ce n’est pas ce que je suis. (Elle secoua la tête.) Ce n’est pas 
mon truc, Owen. C’est tout nouveau pour moi. Je ne sais même pas comment 
être une bonne partenaire. 

— Et tu ne veux pas me faire confiance quand je te dis que j’aime être avec 
toi, au lieu de remettre en question tout ce que je pense ? 

Owen se gara devant sa maison et coupa le contact mais ne fit aucun geste 
pour sortir. 

— On avait dit qu’on tentait le coup pendant au moins une ou deux 
semaines, non ? Tu passes de si mauvais moments que ça avec moi ? Je suis 
horrible à ce point-là ? 

— Non, pas du tout. 

Elle ferma les yeux. 

— Raah, oublie. Ce sera bientôt fini de toute façon. 

Elle l’entendit changer de position. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ça, Iris ? 

Il avait parlé d’une voix calme mais avec une pointe de colère et de 
souffrance qui l’atteignit en plein cœur. 

Elle haussa les épaules, les yeux toujours fermés pour ne pas avoir à le 
regarder. — Je n’ai juste pas grand espoir après ce qui nous attend le week-end 
prochain. Si tu peux être satisfait sexuellement avec quelqu’un d’autre, je ne vois 
pas pourquoi tu resterais avec moi. 

Elle ne se rendit même pas compte qu’elle pleurait jusqu’à ce qu’elle sente le 
pouce d’Owen essuyer une larme sur sa joue. En ouvrant les yeux, elle découvrit 
un air plein de compassion tout à fait incongru derrière sa panoplie de pirate. 

— Tu crois vraiment être insipide au point que je ne reste avec toi que pour 
le sexe ? 

Elle détourna le regard, mais il lui prit le menton d’une main ferme. 

— Réponds-moi, Iris. 

Elle poussa une expiration saccadée. 

— Je ne sais pas être en couple, Owen. J’ai peur. 

Il hocha la tête. 

— C’est normal. Tu as le droit d’avoir peur. J’ai peur aussi. J’ai peur que tu 
ne sabordes ce que nous avons parce que tu t’imagines reproduire les erreurs de 
tes parents. 

À en juger son expression, il venait de mettre le doigt précisément sur le 
problème. Il laissa tomber sa main. 

— C’est ça, hein ? 

Elle regarda ailleurs. 



— Je sais que c’est irrationnel mais je ne peux pas m’en empêcher. C’est 
déjà arrivé. J’ai toujours mis fin aux relations dans lesquelles je me trouvais. 

Il se mit à caresser délicatement les boucles qui lui tombaient dans la nuque. 

— Et est-ce que ces relations en valaient la peine ? 

Iris ne s’était jamais posé la question jusqu’alors. Non, elles n’en avaient pas 
valu la peine. Elle n’aurait pas voulu passer sa vie avec n’importe lequel de ses 
ex. Aucun d’entre eux ne lui avait fait ressentir ce qu’Owen lui faisait ressentir. 
Mais admettre une telle chose, c’était déjà envisager de continuer sérieusement 
avec lui, et elle n’y était pas prête. Elle secoua la tête. 

— Je n’ai plus envie d’y penser. Je ne sais pas qui je suis pour toi si je ne 
suis pas ta dominatrice. 

— Et tu ne pourrais pas être ma dominatrice et ma copine ? 

Il pencha la tête sur le côté. Pour la première fois, elle le vit douter. 

— Je ne suis rien d’autre que ta chose à tes yeux ? 

Leurs regards se croisèrent et un long silence s’installa. Iris avait tellement 
peur de dire ce qu’il ne fallait pas... Elle finit alors par choisir la vérité : 

— Tu es bien plus qu’un dominé pour moi. C’est bien ce qui m’inquiète. 

Owen acquiesça. 

— D’accord. Et tu crois vraiment que tu iras mieux après cette convention, si 
on essaie des trucs avec d’autres gens et qu’on se rend compte qu’on veut rester 
ensemble ? 

— Je ne sais pas. Peut-être. 

Elle haussa les épaules, impuissante. 

— Je crois que je serai rassurée sur le fait que tu me choisisses pour ce que 
je suis et pas juste pour le rôle que j’endosse. 

— D’accord. 

Il lui adressa un petit sourire. 

— S’il y a besoin d’en passer par là, ça me va. Si tu veux, on peut prendre un 
peu de distance pour y voir plus clair. 

Iris lutta pour ne pas plisser les sourcils. Elle savait qu’il allait lui manquer, 
mais c’était probablement la meilleure chose à faire. 

— Peut-être, oui. 

— Bien. 

Owen s’avança vers elle et déposa un baiser sur son front. Le geste était 
tellement empreint de tendresse qu’Iris sentit l’émotion la submerger, ainsi que 
le désir d’en avoir plus. De l’avoir à jamais. Et cela la terrifia. 

— Tu veux que je te ramène chez toi ? 

Iris songea à son appartement vide, où elle passerait la semaine, avant de 
jeter un œil en direction de la maison d’Owen. Elle pensa à son lit et à son corps 



lové contre le sien au beau milieu de la nuit. 

— Plutôt demain matin ? 

Elle tritura le châle autour de ses épaules. 

— Il est tard. Toutes mes affaires sont déballées. 

C’était vrai, mais elle voulait surtout passer une nuit de plus dans ses bras 
sans se soucier des retombées du week-end prochain. 

Owen referma sa main sur la sienne et la serra. 

— Bien sûr. Allez, rentrons. 
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Iris ne put quitter Owen du regard tandis qu’il montait dans sa voiture pour 
se rendre à la convention. Il lui avait manqué durant toute cette semaine sans se 
voir. Elle était parvenue à s’occuper l’esprit au travail mais elle ne s’était pas 
attendue à être aussi bouleversée au moment de le revoir. Il fallait qu’elle se 
reprenne. Il sentait la vanille comme à l’accoutumée et elle huma à pleins 
poumons cette divine senteur « Owen sortant de sa cuisine ». 

— Tu me renifles, là ? 

Owen lui décocha un regard, un sourcil haussé. 

— Je ne peux pas m’en empêcher. Tu sens toujours les cookies. 

Elle se sentit rougir tandis qu’elle manœuvrait pour quitter le trottoir. 

— Et j’aime les cookies. 

Du coin de l’œil, elle pouvait sentir Owen l’observer. 

— Je pourrais t’en cuisiner. 

Cette simple phrase suffit à lui faire imaginer ce qu’ils pourraient avoir, leur 
avenir potentiel ensemble dans lequel Owen semblait tant croire et qu’elle aurait 
aimé ne pas désirer autant. 

Tandis qu’elle s’engageait sur l’autoroute, elle dit franchement : 

— Tu m’as manqué cette semaine. 

Owen posa sa main sur la sienne et la serra. 

— Tu m’as manqué aussi. 

Il laissa glisser ses doigts jusqu’à son genou, qui dépassait du bord de sa 
jupe, et ce contact aviva un tout autre feu en elle. Il lui tapota gentiment le genou 
avant de retirer sa main, la laissant déboussolée et cramoisie. 

Le Geeky Kink Event se tenait dans un hôtel Sheraton aux abords de 
Kissimmee, non loin d’Orlando mais suffisamment éloigné pour ne pas attirer le 
public des parcs d’attractions. Les organisateurs avaient manifestement réservé 
tout l’hôtel et des parois amovibles séparaient le hall d’entrée des festivités. Iris 
se demandait bien sur quoi elle allait tomber. Après l’enregistrement au comptoir 



auprès de la réceptionniste, ils reçurent des badges sur lesquels ils pouvaient 
écrire le nom qu’ils souhaitaient adopter durant la convention. Certaines 
personnes faisaient preuve d’humour en se rebaptisant « Maîtresse Wombat » ou 
« Capitaine Cul Nu », mais elle opta simplement pour « Iris ». Owen contempla 
le sien un moment, comme s’il était tenté d’inscrire un nom différent, avant 
d’indiquer « Owen ». Apparemment, ils seraient eux-mêmes ce week-end. Du 
moins, une partie d’eux-mêmes. La partie anonyme qui se limitait au prénom. Ils 
passèrent les paravents pour rejoindre l’ascenseur. 

Iris aperçut un long couloir empli de stands et peuplé d’une foule habillée de 
toutes les manières. Elle s’arrêta net et sentit Owen lui rentrer dedans, surpris. La 
scène qu’elle avait sous les yeux lui coupa le souffle. Il y avait absolument tous 
les physiques imaginables. De gens de toutes tailles vêtus normalement, comme 
elle et Owen, mais aussi d’autres en lingerie ou bien en tenues affriolantes. À 
vrai dire, c’était rassurant de voir une telle diversité de morphologies pour elle, 
qui s’inquiétait de ne croiser que des physiques de top model comme on en voit 
dans le porno. Owen posa une main dans son dos tandis qu’ils marchaient. Le 
contact n’avait rien de possessif, il était simplement assuré. Et même ce simple 
geste suffisait à la mettre dans tous ses états. 

Ils empruntèrent l’ascenseur avec une personne en fursuit 1 et une femme en 
jean et débardeur, qui descendirent un étage avant eux. Lorsque les portes se 
refermèrent, les laissant seuls dans la cabine, Owen ne put retenir un sourire. 

— Bon, j’admets, c’était surprenant. Et c’est clairement un peu en dehors de 
ma zone de confort. Comment te sens-tu ? 

— Un peu submergée mais excitée. 

Elle se lécha les lèvres. 

— J’ai envie de voir le donjon. 

Elle avait ignoré ce qu’elle désirait jusqu’à son arrivée mais à présent qu’elle 
arpentait les lieux, elle était pressée de passer à l’action. 

Les yeux d’Owen s’écarquillèrent. Il prit une minute avant d’opiner du chef. 

— D’accord. On peut déposer nos affaires dans notre chambre avant, non ? 

Iris éclata de rire. 

— Mais oui, évidemment. 

Leur chambre était de taille correcte, dotée d’un lit king size. Iris posa ses 
bagages avec un frisson d’excitation. 

— Bon. 

Owen s’assit sur le matelas, qui rebondit un peu sous son poids. 

— Tu veux vraiment commencer par le donjon ? 

Iris se laissa tomber à plat ventre à côté de lui et déplia la photocopie du 
programme du week-end qui leur avait été remise à la réception. Le donjon était 


ouvert durant les trois jours. Bien sûr qu’elle voulait y faire un tour, mais il y 
avait également des ateliers qui l’intéressaient, ainsi que des expositions, et tous 
les stands de vente aussi. 

— Franchement, je veux tout faire. 

— Eh bien, commençons par jeter un œil au donjon. Je me demande à quoi 
ça ressemble. 

Il lui claqua affectueusement les fesses. 

— Surtout si tu insistes pour qu’on joue avec d’autres partenaires ce week¬ 
end. 

Elle s’était efforcée d’oublier qu’il s’agissait du but initial de leur séjour ici. 
À présent qu’elle se trouvait là, elle s’imaginait assister à chaque événement 
avec Owen. En lisant la description du donjon, elle s’y voyait avec lui. Pas un 
quelconque anonyme, peu importe s’il était sexy. Mais elle devait probablement 
s’en tenir à son plan initial. Comment savoir autrement si Owen l’appréciait pour 
ce qu’elle était et non simplement pour ses prouesses ? 

— D’accord. 

Elle se redressa. 

— En route pour le donjon, donc. 

Après s’être perdus à deux reprises en chemin, ils finirent par se retrouver 
dans ce qui ne pouvait être décrit que comme l’antichambre du donjon. 
En réalité, il s’agissait du vestibule de la salle de bal. Les règles avaient été 
placardées sur la porte. Iris s’arrêta pour les lire, tout comme Owen. Il garda sa 
main sur la hanche d’iris. L’intimité était à la fois inattendue et plaisante, et elle 
resta à fixer l’affichette une minute après avoir fini sa lecture, pour savourer un 
peu plus longtemps ce moment. Les règles étaient parfaitement claires. Un grand 
type imposant se tenait à l’entrée avec les bras croisés. Il leur sourit 
chaleureusement quand Iris croisa son regard. 

— N’hésitez pas à demander si vous avez des questions, lança-t-il avec un 
charmant accent du Sud un peu tramant. Vous pouvez entrer et juste regarder si 
vous voulez. Vous n’êtes pas obligés de participer. 

Iris se tourna vers Owen. Il se tenait si rarement à côté d’elle qu’elle en 
oubliait facilement à quel point il était plus grand qu’elle. Ses yeux brillaient 
d’intérêt. 

Le donjon était bien plus sombre que le vestibule. La pièce était éclairée de 
lumières rouges, qui étaient en réalité des étoffes rouges suspendues en dessous 
des plafonniers. L’effet était réussi et tamisait suffisamment l’ambiance pour 
conférer un sentiment d’intimité. Un rythme saccadé résonnait à travers la salle, 
de la dance music qui couvrait les autres bmits. 



Une fois leurs yeux habitués à la relative pénombre, Iris put reconnaître un 
vaste assortiment de matériel de bondage qu’elle ne connaissait qu’à travers ses 
recherches en ligne sans en avoir jamais vu en vrai. Il y avait quelques croix de 
saint André au mur, sur lesquelles on pouvait attacher une personne afin qu’elle 
ait les bras et les jambes écartées. Une chaise avait un trou en forme de V sur le 
devant, pour rendre les parties génitales accessibles tout en ligotant parfaitement 
les bras aux accoudoirs et les jambes aux pieds. Iris sentit ses paumes devenir 
moites et les essuya discrètement sur son jean. Elle s’aventura un peu plus loin et 
Owen la suivit. 

Une table à deux niveaux permettait de poser les genoux sur le premier 
plateau et de s’allonger sur le second en restant agenouillé. Il y avait également 
des barres de suspension. Iris en avait déduit leur fonction en voyant une femme 
s’en servir. Elle était en pleine discussion avec l’homme qui la ligotait, son 
« attacheur », tandis qu’elle était « l’attachée ». L’attacheur nouait en gestes 
experts la corde autour de son corps, elle en riait de plaisir. La position dans 
laquelle elle se trouvait l’obligeait à se tenir en équilibre précaire sur une jambe, 
les bras déjà attachés dans le dos, l’autre jambe rabattue en arrière par-dessus sa 
tête. Elle était à l’évidence très souple. L’attacheur riait avec elle. Iris était 
totalement désarçonnée par rapport à ce qu’elle s’était imaginé. Elle ne 
s’attendait à voir que des pratiques intenses, des fouets, des cris et des gens en 
cuir. Elle continua son exploration. 

La salle de bal qui abritait le donjon n’était pas carrée mais formait un 
L. Tandis qu’elle s’avançait, elle aperçut un décor « médical » dans un des 
angles, avec table d’examen et lanières. Chaque table de la salle était recouverte 
de protection en papier et équipée de gants en latex ou en vinyle, de préservatifs, 
de lubrifiant et de fontaines à eau. 

Un bruit attira son attention et elle dut s’arrêter, subjuguée par sa vision. Une 
femme était attachée sur une croix au mur, complètement nue, le dos exposé à 
l’homme derrière elle qui jouait nonchalamment avec deux martinets en cuir. La 
femme était tout en rondeurs, ses cheveux longs détachés lui tombant sur les 
épaules. L’homme se concentrait essentiellement sur ses fesses, qui étaient déjà à 
vif, mais il lui assenait de temps à autre un coup sur le dos, et les murmures 
étouffés de sa partenaire se transformaient en gémissements. Même si les bruits 
qui lui échappaient ne semblaient pas tous heureux, elle souriait, les yeux 
fermés, la tête reposée sur l’une des branches de la croix. Ses chevilles et ses 
poignets étaient attachés, ses mains inertes, et elle paraissait reposer de tout son 
poids sur la légère inclinaison qu’offrait le chevalet. Après quelques coups 
supplémentaires, l’homme cessa de la fouetter et s’approcha d’elle pour lui 
demander quelque chose. La femme sourit, les yeux toujours fermés et l’air 



langoureux, et hocha la tête. Iris ne put entendre la question mais la réponse lui 
parvint. 

— Mmm, oui. Ne t’arrête pas, je t’en prie. 

L’homme lui caressa gentiment le dos puis se recula pour reprendre ses 
coups de fouet. Il croisa le regard d’iris et lui adressa un clin d’œil, avant de 
reporter sa concentration sur sa partenaire. 

Iris pouvait pratiquement sentir Owen s’embraser contre elle, et elle se 
trouva à son tour douloureusement excitée. Elle ne voulait pas se contenter d’une 
visite du donjon. Elle voulait attacher Owen et s’en donner à cœur joie sur lui, 
aux yeux de tous. Ils n’avaient même pas abordé le sujet de l’exhibitionnisme, ce 
qui lui semblait être un oubli gravissime. 

Iris et Owen complétèrent leur tour de la pièce. Tandis qu’ils s’approchaient 
de la porte, ils virent un homme en laisse s’agenouiller devant son maître qui lui 
caressait la tête tout en embrassant la salle du regard. Deux personnes portant 
des gilets orange fluo se tenaient de part et d’autre du DJ. Ils devaient avoir pour 
rôle d’assurer la sécurité. 

Iris se retourna et ce faisant, toucha accidentellement du bras l’entrejambe 
d’Owen. Le contact, purement fortuit, lui révéla qu’il était dur comme de l’acier. 
Elle n’était pas la seule à avoir été émoustillée par cette visite, manifestement. 

Tentant sa chance, elle releva les yeux vers lui. 

— Tu voudras revenir ici plus tard ? 

Owen acquiesça, les yeux emplis d’une lueur lubrique. 

— Carrément. 

Elle pouvait à peine entendre sa voix mais elle n’eut aucun mal à lire sur ses 
lèvres. 

Ils quittèrent l’antichambre et trouvèrent un canapé où s’asseoir, 
suffisamment éloigné pour ne plus entendre la musique assourdissante. Iris se 
sentait comme une pile électrique. Owen sortit le programme de sa poche et 
l’étudia. 

— J’aimerais aller aux ateliers bondage pour débutants ce soir à 19 heures, 
si ça te dit. Tu veux voir quelque chose en particulier, toi ? 

Elle regarda la feuille par-dessus son épaule. 

— Peut-être l’espace rencontres juste après ? Et on grignote vers 20 h 30 ? 

— Impatiente de rencontrer de nouvelles personnes ? 

Il souriait mais quelque chose dans son regard semblait espérer qu’elle dirait 
non. 

— Peut-être. 

Elle hocha la tête. Elle était censée être là pour ça. Elle regarda l’heure sur 
son téléphone. 



— L’atelier bondage commence bientôt. On se met en route ? 

— D’accord. 

Owen se releva. 

— Je te suis. 

Owen profita qu’Iris ouvrait la voie pour réajuster discrètement son érection 
dans son pantalon. Il savait pertinemment qu’ils étaient là pour rencontrer 
d’autres personnes. Et oui, il avait croisé un nombre de filles à tomber par terre 
depuis leur arrivée, mais il ne désirait aucune d’entre elles. En arpentant ce 
donjon, il s’était imaginé Iris, et seulement Iris, en train de le ligoter avant de lui 
faire subir tout ce qui lui chantait. Iris le forçant à se soumettre devant toutes ces 
personnes. Ils n’avaient jamais évoqué le sexe en public et à présent, il ne 
parvenait pas à penser à autre chose. 

L’atelier bondage dura quatre-vingt-dix minutes mais Owen ne vit pas le 
temps passer. Iris parut aussi surprise, son regard passant des cordes à l’horloge 
murale. 

— J’ai beaucoup appris, lui confia Iris, les yeux brillants, tandis qu’ils 
quittaient la pièce. Je ne pensais pas que je m’en sortirais. J’ai toujours été 
mauvaise en macramé et dans ce genre de trucs. 

Owen rit de bon cœur. 

— C’est un peu plus intéressant que le macramé, non ? 

Il ne pouvait se représenter Iris assise calmement en train de tricoter un 
plaid, mais l’imaginer le ligoter était une perspective autrement plus bandante. 

— Un peu, oui. C’est plus interactif en tout cas. 

Iris sourit, la langue entre les dents. Mon Dieu, elle était tellement adorable. 
Il brûlait d’envie de l’embrasser. 

Elle croisa son regard et son expression changea. Ce n’était plus du simple 
désir sexuel. Il ne l’avait jamais vue le regarder de la sorte, et cette intensité 
suffit à lui redonner une érection sans même qu’elle ne le touche. Mais le regard 
disparut comme il avait surgi et elle secoua la tête bien vite pour se ressaisir. 

— Prête pour l’espace rencontres ? demanda-t-il. 

— Prête. 

Elle vérifia le programme. 

— C’est au bout du couloir, après le donjon. 

Une demi-dizaine de couples attendaient déjà lorsqu’ils arrivèrent, un groupe 
de bonne taille. L’organisateur les fit tous se rassembler en un cercle et se 
présenter aux autres. Ils se livrèrent à une variante des chaises musicales, où tous 
devaient évoquer des préférences personnelles, et si deux personnes partageaient 
la même chose, elles devaient échanger leur place. Sauf que les détails en 



question étaient sexuels. Owen se confia bien plus qu’il ne l’aurait imaginé, et 
Iris fit de même. Il ne put s’empêcher de remarquer qu’elle fut l’une des rares à 
se lever au moment où quelqu’un prononça la phrase « Je ne savais pas que 
j’aimais le BDSM avant d’être adulte » mais également pour « J’aimerais avoir 
plus de sex toys ». 

Quand il fut l’heure pour eux de partir, Owen voulait passer à quelque chose 
de plus substantiel. En quittant le salon, ses yeux s’attardèrent sur les portes qui 
donnaient sur le donjon. 

Son regard envieux n’échappa pas à Iris. 

— Tu veux te trouver quelqu’un avec qui jouer ? 

Elle passa devant lui et lui indiqua un tableau blanc posté à l’entrée intitulé 
« Recherche de partenaire ». Quelques personnes y avaient inscrit leur nom, ce 
qu’elles recherchaient ainsi que leurs disponibilités. Owen suivit Iris pour 
éplucher la liste. Waouh, cela en faisait du monde prêt à jouer. Un certain 
nombre de femmes semblaient à la rechercher d’un homme à dominer, que ce 
soit pour des fessées ou du sexe. En jetant un œil à l’autre liste avec Iris en tête, 
il constata qu’encore plus d’hommes désiraient être dominés. 

Il ne voulait pas se retrouver avec une de ces femmes. La seule personne 
qu’il lui fallait se tenait juste à côté de lui. 

— Retournons dans la chambre un moment. 

Il s’écarta et appela l’ascenseur. L’instant d’après, Iris se hâtait de le 
rejoindre. 

Sitôt de retour dans leur chambre, la lourde porte refermée derrière eux, 
Owen se tourna vers Iris. Il devait afficher un air particulièrement intense car 
elle se figea, interdite, le dos plaqué contre la porte. 

— Je veux aller dans le donjon. (Il s’avança tout contre elle.) Avec toi. Et 
rien qu’avec toi. 

Iris déglutit péniblement. 

— Mais il y a toutes ces autres filles sur le tableau... 

Il secoua la tête. 

— Non. Je sais qu’il y a d’autres possibilités. Je sais qu’il y a plein de 
monde en bas qui ne demande qu’à jouer, et qu’ils sont merveilleux, mais je ne 
veux pas d’eux. C’est toi que je veux. Je veux que tu sois ma dominante, et ma 
partenaire, et je veux que tu m’attaches à quelque chose pour que je me soumette 
à ton désir. Je veux que tu me possèdes, je veux baiser avec toi chaque jour et je 
veux porter ton collier si tu le veux bien. Je veux tout ça, et je n’ai pas peur de te 
le demander. Est-ce que c’est assez clair ? 

Le visage d’iris avait viré au cramoisi et ses lèvres entrouvertes dénotaient 
indéniablement son excitation, mais ses yeux reflétaient encore davantage : de 



l’espoir, de l’envie et de l’attente. Elle s’humecta les lèvres après un long 
moment. 

— Tu me choisirais moi ? Même avec toutes ces autres possibilités ? 

— Oui, bien sûr que c’est toi que je choisirais. 

Excédé, il passa une main dans ses cheveux. 

— Je t’aime beaucoup, Iris. Vraiment. Tu me rends dingue, et tu as peut-être 
des histoires sentimentales merdiques dont tu dois te remettre, mais je m’en 
fiche. Je ne peux pas m’imaginer aller plus loin là-dedans sans toi. 

Iris le contemplait toujours comme si elle voulait le baiser et le frapper à la 
fois - un mélange qui ne le dérangeait pas plus que cela. Elle finit par laisser 
échapper un rire aigu, nerveux et libérateur. 

— J’ai si peur. C’est tellement ce que je veux. 

— Alors, prends-le. 

Il s’avança et lui saisit délicatement le menton. 

— Arrête de me résister. Arrête de refuser ce qu’on a. Si tu me veux, tu peux 
m’avoir. 

En gardant toujours ses yeux rivés aux siens, il s’agenouilla devant elle. 

Les yeux brillants d’émotion, elle articula avec peine : 

— Je ne veux personne d’autre. Je n’arrête pas de me forcer et ça ne 
fonctionne pas. Je ne veux personne d’autre. C’est toi que je veux. 

Elle posa la paume de sa main sur sa joue. Il frissonna et ferma les yeux. Il 
pouvait sentir ses doigts frais caresser sa pommette et il voulait encore davantage 
de sensations, immédiatement. Il ouvrit les yeux. 

— Oui. 

Il tourna légèrement la tête, espérant qu’elle comprendrait le message. 

— Tout ce que tu voudras. 

Iris tapa légèrement du plat de la main contre sa joue et il acquiesça, tandis 
que le coup faisait immédiatement effet dans son bas-ventre. 

— Putain, oui. Prends-moi. 

En se mordant la lèvre, Iris le gifla. Owen poussa un grognement sourd, sa 
queue agitée d’une érection désespérée. Bordel, il adorait cette femme, et il n’en 
avait jamais été aussi sûr qu’en cet instant. 

La voix tremblante, Iris répliqua : 

— On dit s’il vous plaît, prenez-moi, Mademoiselle. Est-ce clair ? 

— Oui, Mademoiselle. Merci. 

Il lui sourit et la vit se détendre et sourire à son tour timidement. 

— Maintenant, relève-toi, Owen. 

Lorsqu’il s’exécuta, elle lui toucha à nouveau la joue, cette fois-ci avec 
délicatesse, l’air radieux. 



Il lui prit la main. 

— Bon, tu veux descendre au donjon ou pas ? 

La salle était bien plus bondée que lors de leur première visite. Il aurait dû 
l’anticiper, les gens devenant toujours plus aventureux au fur et à mesure que la 
nuit avançait, mais la foule le fit sursauter lorsqu’ils ouvrirent les doubles portes 
de la pièce plongée dans la lumière rouge et la musique tambourinante. Mais tout 
le mobilier n’était pas encore utilisé. Juste sous ses yeux, une femme nue était 
attachée sur une table pendant que son dominateur se servait d’un vibromasseur 
entre ses jambes. Elle se tortillait et gémissait, le corps luisant de sueur, les 
tremblements signes qu’elle n’en était pas à son premier orgasme. Owen aurait 
pu la regarder toute la soirée s’il n’avait eu d’autre distraction : son propre futur 
immédiat aux mains d’iris. 

Elle le mena jusqu’à une croix de saint André libre sur le mur. Elle 
s’agenouilla et ouvrit son sac pour en sortir les quatre paires de menottes. 
Lorsqu’elle se releva, ses yeux pétillaient. 

— Tu es à l’aise avec ça ? 

Il se contenta de hocher la tête, incapable de parler correctement. Iris lui 
laissa le soin de se menotter les poignets tandis qu’elle s’affairait autour de ses 
chevilles. La pression exercée par ses entraves était suffisante pour lui rappeler 
son rôle et il se sentit calmement passer dans son état mental de soumission. 

Iris opina du chef en lui rendant son sourire. 

— Déshabille-toi. 

Owen retira son tee-shirt et le plia soigneusement avant de le poser sur le sac 
en tissu qu’il avait étalé au pied de la croix. Il poursuivit son effeuillage jusqu’à 
se retrouver entièrement nu dans une pièce remplie d’inconnus, même si 
personne ne leur prêtait attention jusqu’à présent. Les gens affluaient pour se 
livrer à leurs propres scènes et lui et Iris se trouvaient à l’écart. Un couple passa 
devant lui et lui décocha un regard avant de s’éloigner en souriant. Cette simple 
œillade suffit à lui faire prendre conscience de sa situation... Et, oui, il aimait ça. 
Il n’avait jamais songé à l’exhibitionnisme et au voyeurisme auparavant, mais 
bon Dieu, il en voulait davantage et il était ravi de pouvoir en profiter avec Iris. 

Iris jeta un œil au haut de la croix, où deux anneaux métalliques attendaient 
les menottes. 

— Je ne suis pas sûre de pouvoir les atteindre. 

Owen sourit. 

— Je peux le faire. Tu veux que je me mette dans quel sens ? 

— Face à la croix. 



Owen obtempéra et tendit les bras en hauteur pour s’attacher. Il pouvait se 
libérer lui-même mais peu lui importait cette possibilité. Il voulait satisfaire Iris. 
Il ne remarqua pas immédiatement que la croix penchait légèrement en avant 
jusqu’à ce qu’Iris lui attache les chevilles. L’écartement de ses jambes le 
déséquilibra légèrement. Il ne pouvait se tenir parfaitement droit et devait faire 
reposer son poids sur la croix, qui le maintenait parfaitement. 

La main d’iris dans son dos le fit sursauter. Il n’avait jamais pris conscience 
de sa sensibilité mais lorsqu’elle laboura légèrement son échine de la pointe de 
ses ongles, son corps tout entier fut parcouru de tremblements. Sans même avoir 
à la toucher, sa queue était au garde-à-vous, impatiente. Iris s’écarta et il entendit 
le bruissement provenant de son sac de jouets, juste en dehors de son champ de 
vision. Puis un sifflement, unique signal avant qu’il ne ressente une intense 
chaleur se répandre à la surface de ses fesses. 

Il n’avait jamais été fouetté auparavant et la sensation était extraordinaire. 
Owen ferma les yeux et se détendit, son système nerveux s’abandonnant à ce 
mélange acéré entre morsure cinglante et inconfort qui était bien plus exquis que 
ce qu’il aurait pu s’imaginer. Il adorait ça. Le claquement sourd et rythmé, la 
piqûre, la brûlure qui s’ensuivait et, par-dessus tout, savoir qu’Iris en était 
responsable. Il ne remarqua l’arrêt de la sensation que lorsque Iris posa de 
nouveau la main sur lui. 

— Tu vas bien ? (Sa voix était pleine de tendresse.) Comment tu te sens ? 

— Mmm. Parfaitement bien. 

Il lui sourit. L’endorphine affluait dans ses veines et le rendait fou de joie, de 
plaisir et d’excitation. 

— Tu peux continuer. 

Tandis qu’Iris poursuivait, la peau à vif d’Owen se fit de plus en plus tendre 
et de plus en plus sensible, jusqu’à ce que les coups de fouet deviennent 
franchement douloureux. Il sifflait entre ses dents à chaque coup, en luttant 
contre ses entraves. Mais bien sûr, il était fermement attaché et incapable de 
résister, tout comme il le voulait. Alors qu’il se demandait s’il pourrait supporter 
encore longtemps un tel traitement, elle s’arrêta et s’approcha de lui. 

Iris passa une main douce et fraîche sur son cul avant de le fesser 
violemment, ce qui lui arracha un cri. 

— Tout juste. 

Elle entra dans son champ de vision, un sourire diabolique aux lèvres. 

— Tu m’appartiens et je fais ce que je veux de toi. C’est bien clair ? 

— Oui, Mademoiselle. 

Il avait répondu d’une voix rauque mais toutes ses terminaisons nerveuses 
étaient en alerte et en réclamaient davantage. 



— Détache tes mains. 

Owen défit maladroitement ses attaches, les doigts engourdis. Il chancela 
légèrement lorsque Iris libéra ses chevilles. Elle le soutint d’une main tandis 
qu’il retrouvait son équilibre. Dans son autre main, elle tenait un verre d’eau 
qu’elle lui tendit. Quand il fut désaltéré, elle lui massa délicatement les doigts. 

— Tu vas toujours bien ? 

Il acquiesça. Hors de question pour lui de s’arrêter là. 

Elle sourit. 

— Retourne-toi. Remets-toi dos contre la croix et attache tes poignets. 

Quand Owen fit volte-face, il vit que quelques personnes s’étaient 

rassemblées pour assister à leur session - ce qui ne fit rien pour apaiser son 
excitation. Obéissant, il fit un pas en arrière et la froideur du bois verni sur son 
derrière en feu le fit sursauter. Dans un coin embrumé de son esprit, il songea à 
la douleur qui l’attendrait le lendemain. Avec une maladresse causée cette fois-ci 
par la nervosité et l’impatience, il rattacha ses menottes aux deux branches de la 
croix. 

Iris s’accroupit et lui replaça les chevilles sur les branches du bas, de sorte 
qu’il faisait face à tous, les jambes écartées, son érection exposée à tous les 
regards. Il se sentait vulnérable, excité, à vif et au paradis. Quand Iris se saisit 
du martinet, il serra les poings, sachant pertinemment ce qui l’attendait. 

Le premier coup de lanière sur sa verge le fit crier et tressaillir par réflexe. 
Bordel, il n’avait pas anticipé ça. La douleur, le plaisir et la chaleur dansaient 
sous sa peau et le consumaient comme un brasier. Iris le dévorait d’un regard 
passionné. Elle paraissait si puissante, si confiante... Elle se mit à lui fouetter le 
ventre et les cuisses et, de temps à autre, une lanière solitaire venait cingler sur 
son sexe, lui arrachant une secousse et un halètement. Le groupe qui l’observait 
subir les assauts du fouet avait atteint la dizaine de personnes. Bon Dieu, il en 
voulait encore. Il jeta la tête en arrière, ferma les yeux et laissa chaque impact se 
fondre peu à peu en une seule sensation continue de brûlure qui ne faisait 
qu’attiser son excitation de façon presque insupportable. 

Il eut le souffle coupé lorsqu’il sentit les doigts d’iris s’envelopper autour de 
son sexe tuméfié et le caresser d’avant en arrière. Écarquillant les yeux sous la 
surprise, il découvrit son sourire de dominatrice, machiavélique, autoritaire et 
parfait, tandis qu’elle formait un fourreau lâche dans le creux de sa main. 

— Regarde-toi un peu. Turgescent et désespéré, ronronna-t-elle sur un ton 
que tous pouvaient probablement aussi entendre. Tu aimes quand je te caresse 
comme ça ? 

Elle massa son gland scintillant du plat de son pouce. 

Il grogna sous la divine torture. 



— Oui, Mademoiselle. 

— Et tu aimes que tous ces gens voient ce que tu es réellement ? 

Owen hocha la tête en peinant à garder les yeux ouverts, submergé par 
l’émotion. 

— Oui, Mademoiselle. 

— Tu veux jouir, ma chose ? Devant tout le monde ? 

Elle se lécha les lèvres sans jamais lâcher la pression, son martinet toujours 
dans l’autre main. Il plongea ses yeux dans les siens, saisi non seulement par 
l’intensité de la scène, mais également par sa beauté, sa confiance, sa façon 
d’endosser un rôle qui semblait taillé sur mesure pour elle. Oui, il voulait jouir, 
mais plus que tout, il voulait la rendre heureuse. 

— Je veux vous satisfaire, Mademoiselle. 

En inspirant profondément, il retint son orgasme. 

Iris lui décocha un petit rictus. 

— Et si j’avais envie de te laisser comme ça tout le week-end, à t’amener 
sans cesse au bord sans te donner d’orgasme ? 

Merde. 

— Tout ce que vous voudrez, Mademoiselle. 

Elle jeta un œil derrière elle, où la foule s’amassait de plus en plus, puis à sa 
gauche, où se trouvait une table molletonnée libre. 

— Et si je t’allongeais sur cette table pour te baiser aux yeux de tous ? 

Owen frissonna de tout son long et faillit jouir à cette simple évocation. 

— Oui, s ’il vous plaît. 

Nom de Dieu, il était fou de cette fille. 

Elle recula et relâcha sa queue. 

— Détache-toi. 

En un rien de temps, Iris plaqua Owen sur la table et déroula une capote le 
long de son sexe. Elle n’avait pas du tout prévu cela. C’était censé être une 
simple session de fouet, mais bon sang, elle voulait plus et pour une fois, elle 
n’allait pas se poser de questions. Elle allait se laisser emporter par la folie du 
moment et prendre tout ce qu’Owen voudrait bien lui offrir. Elle ne s’embêta 
même pas à se déshabiller, se contentant simplement de retirer sa culotte sous sa 
jupe avant de l’enfourcher et de se laisser descendre sur sa hampe. 

— Oh, mon Dieu. 

Il poussa un long soupir en faisant tinter les chaînes de ses menottes, les 
poings serrés. 

— C’est bon ? 



Elle releva légèrement les hanches, s’enfonça puis se releva à nouveau, et il 
la contempla avec un air de parfaite révérence qui aurait été presque trop pour 
elle si elle n’était pas déjà tombée complètement folle amoureuse de cet homme. 

Il grogna tout en se mettant à bouger à son tour. 

— Vous êtes incroyable, Mademoiselle. 

Iris posa une main sur ses pectoraux, juste à la base du cou, et appuya. 

— Tu peux jouir en même temps que moi. 

Il se souleva par réflexe et gémit. 

— Merci, Mademoiselle. 

En souriant, il passa une main entre eux, le cuir des menottes se pressant 
contre la peau d’iris, et trouva son clitoris du bout des doigts. 

Les mots abandonnèrent Iris et elle ne prit plus conscience que de la rapide 
ascension vers l’orgasme, de toute la longueur turgescente d’Owen plongée en 
elle, et du corps tendu par l’effort qui s’agitait entre ses jambes. Tout le reste 
disparut. Elle savait qu’elle faisait l’amour avec cet homme dans un donjon, que 
d’autres les regardaient, mais plus rien n’avait d’importance hors de cette 
expérience qu’il partageait à deux. Elle eut à peine le temps de se préparer 
qu’elle jouissait déjà et qu’Owen la rejoignit immédiatement. 

Dans les instants qui suivirent, Iris contempla Owen, agitée d’émotions qui 
n’avaient rien à voir avec le sexe. 

— Est-ce que c’est dingue si je pense que je suis amoureuse de toi ? 

Il sourit et se redressa sur ses coudes. 

— Si c’est le cas, alors moi aussi je suis dingue. 

Il tendit le bras pour prendre sa tête dans le creux de sa main et l’attirer à lui 
pour un baiser. Elle pouvait sentir contre ses lèvres le sourire dessiné par les 
siennes... et ne put s’empêcher de sourire en retour. 

— Viens. 

Elle se releva et saisit quelques mouchoirs non loin. 

— Rhabille-toi. Je te veux dans la chambre immédiatement, parce que je suis 
loin d’en avoir fini avec toi. 

Juste avant que les portes de l’ascenseur ne se referment, un couple monta 
avec eux. L’homme portait un collier rigide en cuir noir et était tenu en laisse par 
sa partenaire. Ils sourirent tous les deux à Iris et Owen. La femme les félicita 
tous les deux en admirant les menottes d’Owen : 

— C’était une sacrée scène tout à l’heure. Vous faites de l’échangisme 
aussi ? 

Owen et Iris se regardèrent et échangèrent un sourire. Elle prit la main 
d’Owen dans la sienne. 



— Pas pour le moment, non. 

— D’accord. 

La femme hocha la tête, toujours joviale. 

— Si jamais vous changez d’avis, nous venons ici chaque année. 

Le couple descendit au quatrième étage. 

— Tu es sûre de toi ? 

Owen se pencha et mordilla l’oreille d’iris. 

— Ils étaient plutôt séduisants tous les deux. 

— Un jour peut-être, mais pour l’instant, je n’ai envie de m’amuser qu’avec 
toi. 

Le tintement leur indiqua qu’ils étaient arrivés et elle le mena jusqu’à leur 
chambre en lui tenant la main. 

Quand ils finirent par s’effondrer l’un sur l’autre, deux heures plus tard, 
comblés et luisants de sueur, Iris n’était pas sûre de pouvoir subir un orgasme de 
plus. Owen semblait tout aussi épuisé. 

— Tu vas vraiment avoir raison de mon rythme de sommeil. 

Il se frotta les yeux. 

— Tu aimes ça, avoue. 

Elle se blottit contre lui en savourant l’intimité du moment, cette sensation 
qui l’effrayait autant qu’elle la rendait euphorique. 

— C’est toi que j’aime. 

Il déposa un baiser sur son front. 

Elle redressa la tête pour le regarder. 

— De temps à autre, je vais continuer à flipper sur ces histoires 
d’engagement, tu sais. 

Elle caressa lentement son torse avant de poser sa paume sur son cœur pour 
sentir ses battements fermes et rassurants. 

— Je t’aime aussi. 

Comme ces mots lui paraissaient étranges... mais pas déplaisants pour 
autant. 

— Ce n’était pas aussi angoissant à dire que je l’aurais cru. 

Owen pouffa. 

— Allez, je prends. 

Ils restèrent assis sans rien dire durant quelques instants et Iris songea 
qu’elle pourrait être heureuse ainsi. Peut-être même pour le restant de ses jours. 
Pour une fois, une telle perspective ne la terrifiait pas. Au contraire, elle était 
excitée à l’idée de toutes ces perspectives qui s’offraient à elle avec cet homme- 
là. 



— Bon. (Elle roula sur le ventre.) Qu’est-ce qu’on va faire pour le reste de la 
convention ? On a déjà vu le donjon. 

— Eh bien, on va le refaire demain, pardi. (Il leva les yeux au ciel comme si 
c’était évident.) Et sinon, il y a d’autres ateliers demain. Et pas mal de stands de 
vente. 

Les stands. Très juste. Iris s’humecta les lèvres. 

— Cela me fait penser... Il y a quelque chose qu’on devrait t’acheter 
pendant qu’on est ici. 

Owen haussa un sourcil. 

— Ah oui, et quoi ? 

Iris sourit. 

— Un collier. 


FIN 


1. Combinaison intégrale en fourrure à l’effigie d’un animal (N.d.T.) 


